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JOURNAL 


DE 


LA SOCIÉTÉ PHRENOLOGIQUE 


DE PARIS. 


SECONDE ANNÉE DU JOURNAL. 


Troisième Séance annuelle de la Société 
Phrénologique de Paris. 


Le premier Numéro du Journal de la Société phré- 
nologique avait à peine paru, que les espérances fondées 
sur sa publication étaient non seulement réalisées, mais 
encore de beaucoup dépassées. Ge succes rapide atteste, 
d'une manière non équivoque, les progrès toujours 
croissans dela phrénologie, tant en France qu’à l’étran- 
ger. La classe la plus éclairée de la société, celle quine 
désespère ni de l'amélioration des individus, ni du 
perfectionnement de l'espèce, comprend aujourd’hui 
tout le parti qu’on peut tirer d'une doctrine qui se 
fonde essentiellement sur la connaissance de la nature 
humaine, et sur l'étude des phénomènes et des causes 
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G SECONDE ANNÉE 
extérieures qui changent ou modifient l'organisation 
cérébrale. C’est par la voie de l’enseignement et la 
publication d’un journal, que la Société phréno- 
logique compte propager ces principes féconds 
et long-temps méconnus, dont l'influence sur la ci- 
vilisation et le bonheur des peuples est incalcu- 
lable. Les cours entrepris et achevés devant un bril- 
lant et nombreux auditoire, ne tarderont pas à recom- 
mencer. Les causes qui se sont opposées à la publica- 
tion rérulière des numéros de notre Journal, pendant 
l'année désastreuse de 183%, n'existent plus; et ses 
rédacteurs ont pris les mesures les plus efficaces, pour 
que le retard éprouvé dans cette publication soit très 
incessamment réparé. Nous avons entre nos mains 
d'immenses matériaux : des communications actives 
avec les principales sociétés phrénologiques de l'étran- 
ger, vont nous enrichir du fruit de leurs découvertes 
et de leurs travaux. Des traductions fidèles feront con- 
naître tout ce qui sera publié ailleurs de remarquable 
ct d'utile. Enfin, nous désirons payer par un redou- 
blement de zèle et d'activité, la dette que la confiance 
de nos abonnés nous a fait contracter à leur égard. 
Un événement toujours important pour la Société, 
est la séance annuelle, destinée à célébrer l’anniver- 
saire de la mort de Gall. Là sont résumés et exposés, 
avec bonne foi, les travaux de l’année, les pertes 
éprouvées, les acquisitions faites, l’état actuel de la 
science et l'analyse des bustes nouveaux, qui servent 
de confirmation et de preuve aux principes de la doc- 
irine. La bienveillance du public avait, chaque fois, 
répondu à notre appel par son empressement et par 
J'honorables suffrages : cette année, la salle Saint-Jean 
était de bonne heure occupée par un nombreux audi- 
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toire, où l’on remarquait M. le Préfet de la Seine, des 
membres de l’Institut et de l’Académie royale de Mé- 
decine, des professeurs de l'Ecole de Médecine, plu- 
sieurs savans francais et étrangers, des médecins, des 
avocats, des magistrats, et un grand nombre de dames. 
Il ne nous appartient pas de dire avec quelle religieuse 
attention, avec quelle faveur marquée ont été écoutés 
ct accueillis les divers orateurs qui ont pris la parole. 
Nous remercions les journaux qui ont rendu compte 
de cette séance remarquable. La plupart (1) ont 
rendu justice à l'importance de la phrénologie et à la 
vérité de ses principes fondamentaux ; mais le zèle de 
tous les membres à qui la Société avait confié le soin 
de prononcer des discours, n'a pas été également re- 
connu ` nous en appelons à leur propre impartialité ct 
au jugement du public éclairé, en livrant à impres- 
sion non seulement les divers discours qui ont été pro- 
noncés, mais encore ceux que l'heure avancée de la 
séance n’a pas permis d'entendre. 


(1) Dans un prochain article nous répondrons aux argumens 


sérieux qui ont été dirigés contre la phrénologie , à l’occasion de 
cette séance. | 
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9 DISCOURS 


DISCOURS 


PRONONCÉ 


Pan M. Le Proresseun BOUILLAUD e 


Président. 


Messieurs, 


Fidèle à son règlement, la Société phrénologique 
de Paris vient célébrer le troisième anniversaire de sa 
fondation et comparaître, en quelque sorte, deyant 
son juge naturel, le public. 

Avant de donner la parole a M. le secrétairc-gént- 
ral pour la lecture de son compte-rendu, je vous 
prierai, Messicurs, de vouloir bien me permettre de 
vous exposer quelques réflexions rapides sur les points 
les plus généraux de la science pour la propagation ct 
le perfectionnement de laquelle notre Société s’est 
établie. 

De toutes les facultés dont la nature a doué les ani- 
maux en général et l’homme en particulier, les plus 
belles, les plus nobles, sans doute, sont celles que 
l’on connaît sous le nom de facultés morales et intel- 
lectuelles ; et, sous ce rapport, c’est avec plus de rai- 
son encore què d'orgueil, que l'homme s'est proclamé 
lui-même le roi des animaux, puisqu’en effet, c’est 
lui qui possède au plus haut degré le don divin de 
l'intelligence et de la volonté. 

Comme toutes les autres, la science des facultés 


D'OUVERTURE. o 
intellectuelles et morales, soumise à l'inflexible et fé- 
conde loi du progrès, a subi déja de nombreuses et 
mémorables révolutions ; et, par une loi non moins 
fatale, mais bien triste, l’enfantement des plus grandes 
vérités de la philosophie ne s'est accompli qu'au milieu 
de vives douleurs et de grandes convulsions. L'histoire 
de toutes ces réformes philosophiques dépasserait de 
beaucoup et mes forces et les bornes étroites de ce dis- 
cours. Je me contenterai donc d'examiner celle dont 
l'immortel Gall fut l’auteur, d'en bien caractériser le 
véritable esprit, et de signaler l'influence puissante 
qu'elle est appelée à exercer sur l'avenir d’une foule 
des institutions qui régissent les destinées de l'hu- 
manité. 

Quelque différens que soient les phénomènes moraux 
ct intellectuels des autres phénomènes que nous pré- 
sentent les animaux, un fait, qui n'est aujourd'hui 
l'objet d'aucune contestation un peu sérieuse, c’est 
que ces phénomènes moraux et intellectuels ne peu- 
vent s'opérer, se produire, se révéler, qu'à certaines 
conditions d'organisation ; en un mot, les fonctions 
ou facultés de l’entendement et de la volonté suppa- 
sent l'existence d’un instrument particulier, d'un or- 
gane propre; et cet instrument, cet organe n'est autre 
chose que le système nerveux central , ou le cerveau 
proprement dit. 

Il n’y a que des insensés qui puissent aujourd’hui 
nier une aussi éclatante vérité. 

Mais c'était peu que de savoir, de la manière la 
plus certaine, que l'existence d’un cerveau était la 
condition sine gud non et de la production et de 
la manifestation des divers actes intellectuels et mo- 


raus : il fallait féconder, pour ainsi dire, cette 
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idéc-mère, et tirer toutes les conséquences qu'elle 
contenait dans son sein. En d'autres termes , il 
s'agissait de montrer à quelles modifications du cer- 
veau répondaient ces nuances infinies que nous pré- 
sentent les opérations morales ct intellectuelles, étu- 
diées dans l'échelle immense des animaux et consi- 
dérécs dans les divers individus de chaque espèce ani- 
male ; ct pour établir de si nécessaires et de si impor- 
tantes distinctions, il ne fallait plus regarder le cer- 
veau comme une masse partout identique à elle-même, 
partout affectée aux mêmes usages; mais il était bce- 
soin, au contraire, d'inventer et de démontrer 


TE le grand principe de la pluralité des organes céré- 
"e ; braux. 


e ; Ce n'était pas cncore là tout : il s'agissait encore de 
Si : déterminer le siége précis de chacun de ces organes 
E | mystérieusement cachés dans la cavité du crâne, de les 
AN localiser, cn un mot. 

ba Enfin, cela étant achevé, il restait encore unc 
2 k grande question à résoudre, savoir, celle de déter- 


4. miner jusqu'à quel point le volume ct la conformation 
oh du crâne en général et de chacune de zez régions en 
particulier, pouvaient nous faire juger du volume et 
de la conformation du cerveau en général , et de cha- 
cun des organes élémentaires qui compose at cetle 
masse nerveuse. 

Or, tels sont précisément le: grands et difficiles 
problèmes que la phrénolorie s'est proposé de résou- 
dre, et pour la solution desquels ie génic profondé- 
ment observateur de Gall, ce prince des phrénologis- 
tes, a recueilli de si précieuses ct importantes données. 
Ce grand homme, laissant de côté et respectant la 


partie purement psychologique de ces hautes questions, 
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a fuit voir que, quelle que fût l'opinion qu'on se formât 
sur Ja nature de l'âme, les fonctions morales et intel- 
lectuclles étaient régies dans leur développement et 
leur manifestation par des lois physiques, constantes, 
appuyéessur la base inébranlable de l'expérience et de 
l'observation : qu'ainsi, par exemple, toutes choses 
étant égales, d’ailleurs, celui-là aurait des facultés in- 
tellectuellesctmorales plus puissantes, plus énergiques, 
plus multipliéces, qui posséderait un cerveau plus vo- 
lumineux; que partant ces facultés étaient, pour ainsi 
dire, développées en raison directe de la masse du 
cerveau en général. Or, comme la mème lois’'applique 
à chacun des élémens particulicrs de cette masse ner- 
veuse, CL que presque jamais tous ces élémens n’attei- 
gnent au méme degré de développement chez un scul 
et même individu, rien ne fut désormais plus facile 
que de résoudre une des plus grandes singularités de la 
physiologie des fonctions morales ct intellectuelles, et 
d'expliquer pourquoi tant d'hommes , supéricurs sous 
certains rapports, étaient au-dessous du médiocre sous 
d'autres points de vue; pourquoi, par exemple, le 
divin Newton, qui décomposa la lumière et donna des 
lois au monde céleste, fut lc dernier , peut-être, des 
orateurs du parlement , dont il était membre. 

De même que ce grand Newton nous a révélé les lois 
qui président à divers phénomènes physiques, sans re- 
monter à leur cause première ; de même que ce grand 
séomètre a calculé les mouvemens des astres, sans avoir 
pénétré le principe même de ces mouvemens; ainsi 
Gall, après une savante analyse des divers phénomènes 
ct,sij'oselcdire, desdivers mouvemensintellectuels qui 
S opèrent dans les centres nerveux, a pu, tout en fai- 
sant abstraction de leur force motrice, ou de l’ême, 
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E 8 pour parler le langage des psycholoristes, calenler 
Ki | quelques-unes des lois qui les gouvernent, c’est-à-dire 
bi L déterminer quelques-unes des conditions observables 
A k ou physiques auxquelles obéissent ces merveilleux 
Zi phénomènes. 

ak à La révolution que Gall venait de faire éclater dans 
2 ; le monde philosophique était trop hardie pour ne pas 
SC à rencontrer une active et formidable opposition. La 
| Ek fable de Prométhée n’est qu'une exagération plus ou 
AB moins forte de l'histoire des plus audacieux réforma- 
do J teurs en tout genre : Socrate boit la ciguë pour prix 
2 / de sa divine morale; Galilée expie par la prison une 
E : grande découverte astronomique et, comme on l'a dit, 
A i L'inexcusable tort d’avoir trop tôt raison. 

ai 

(3 | Harvey est traité de visionnaire et de fou pour avoir 
3 d découvert le secret. de la circulation, éte., etc. 

à \ Si telle est la justice avec laquelle sont jugés les in- 


sn 

ice OU 
TEE E C7, 

a 2 


venteurs des plus hautes et des plus utiles vérités, 
faut-il donc s'étonner que Gall ait eu la gloire d’être 
long-temps considéré comme un habile charlatan , et 
qu’on ait r'apetissé, ravalé son admirable philosophie, 
jusqu'au point d'en faire une simple question de 
bosses! ! 

Notre intention n’est pas de dérouler ici le mar- 
tyrologe de Gall et de sa doctrine. Mais je ne puis 
m'empêcher de signaler cette circonstance vraiment 
digne de remarque : c’est que parmi les adversaires de 
la doctrine de Gall, figurent deux des plus illustres 
de ses contemporains, Napoléon et. Cuvier ; leur op- 
position , soutenue par larme du ridicule, si terrible 
partout, mais particulièrement en France, suspendit 
pour ainsi dire le cours du nouvel astre qui venait 
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d'apparaître sur l'horizon scientifique. Dès-lors , les 
journaux, les écoles, les académies formèrent uné 
sorte de sainte-alliance contre le système de Gall, et 
ven serait fait depuis long-temps de ce système, s'il 
ait au pouvoir d'une saintc-alliance quelconque dé 
triompher pour toujours d’une vérité quelle qu’elle 
soit, phrénologique ou autre. Cette conjuration 
d'hommes ou de corps puissans contre une vérité, peut 
bien en ajourner le progrès, en affaiblir le développe- 
ment; mais il vient un temps où l'opinion publiqué 
éclairée prend la vérité sous sa puissante protection , 
et tout cède à l'empire de cette reine du monde, tout, 
méme l'autorité des Napoléon et des Cuvier. Ge qu’il 
importe de dire à cette occasion, c’est que les têtes de 
Napoléon ct de Guvicr étaient pour ainsi direles meil- 
leurs argumens dont on půl sescrvir pour les réfuter, 
Et aujourd'hui que ces deux grands hommes sont, l’un 
el l'autre, decendus prématurément dans la tombe, la 
phrénologie, qui n'est pas la dernière à payer un juste 
tribut d'admiration à lcurs hautes ct vastes facultés, 
ne se venge du mal qu'ils lui ont causé, qu’en faisant 
servir à ja démonstration de ses principes, les nobles 
et majestueuses empreintes de leur crâne, 

Jetez un coup- asi sur ces têtes-modèles, et pour peu 
que vous soyez initiés aux connaissances phrénologi- 
ques, vous ne tarde: + pas à vous apercevoir que non 
sculement elles prouvent par leur volume plus qu’or- 
dinaire la loi que nous avons indiquée plushaut, mais 
aussi qu'on trouve dans les différences de leur configu- 
ation, la raison des principales différences que présen- 
taient et le caractère et l'intelligence des deux immor- 
tels personnages dont elles nous rappellent les traits. 
Gette tête (montrant celle de Guver) devait appartenir 
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à l Aristote francais; celle-ci (montrant celle de Napo- 
léon) convenait mieux au moderne Alexandre. 
Quant aux applications que l’on peut faire des véri. 
tés phrénologiques, elles sont réellement innombra. 
bles. Il n'est pour ainsi dire aucune position sociale, 
quelqu élevée ou quelqu’humble qu’elle soit, où l’on ne 
puisse utiliser les lumitres que fournit la phrénologie, 
Quel est l'homme, en cffet, qui n’a pas le plus grand 
intérêt à pouvoir connaître, autrement que par la voie 
longue et souvent dangereuse de l'expérience, 
les personnes avec lesquelles il devra nouer des 
relations plus où moins intimes? Mais les artistes en 
particulier, les moralistes, les instituteurs, les fonc- 
tionnaires, les législateurs, puiseront dèsaujourd’hui, ct 
plus encore par la suite, des renseignemens de la plus 
haute importance dans la connaissance approfondie 
des différentes conditions anatomiques ct physiologi- 
ques qui traduisent au dehors et trahissent en quelque 
sorte les différens genres de capacité et de moralité. 


On connaît ces deux vers du plus pur de nos poëtes 
tragiques : 


îi e H ` 
Et ne devrait-on pas à des signes certains 
Reconnaitre le cœur des perfides humains ? 


Hé bien! dans les cas extrêmes, c'est-a-dire dans 
ceux précisément où nous avons le plus besoin de tels 
signes, la phrénologie nous apprend à les découvrir. 

Sans doute, cette partie de la science que nous cul- 
tivons réclame encore d'immenses recherches; mais 
est-ce une raison pour ne pas mettre à profit dès à pré- 
sent les vérités que l'expérience et l'observation ont 
constatées ? 


Puisque la phrénologie, comme Hercule à son ber- 


D'OUVERTURE. 15 


ceau, a résisté à de si longues ct si vives attaques, au 
moment même ou elle naissait et se constituait en quel- 
que sorte, aujourd’hui qu’elle touche à sa virilité, elle 
n'a plus rien à craindre pour son existence mêne, et ne 
doit plus s'occuper sérieusement que deses progrès etde 
ses perfectionnemens, ainsi que de la recherche des 
moyens les plus propres à répandre et à populariser les 
futs dont elle s'est enrichie jusqu'ici et dont elle s'en- 
richit encore chaque jour. C’est pour concourir, autant 
que les circonstances et scs faiblesmovyensle lui permet- 
tnt, à cette œuvre importante, que la Société phré- 
nolosique de Paris a fait paraître un journal, institué 
des Cours publics, et décidé que, chaque année, le 
jour de l'anniversaire de la mort du père de la phréno- 
logic, elle viendreit rendre compte de ses travaux au 
public. 

Il serait à souhaiter que la saine phrénologie , dont 
le public éclairé sc aujourd’hui déclaré ie partisan, 
fùt en quelque sorte reconnuc officiellement, et que 
celte nouvelle divinité scientifique prit rang dans 
l'olympe de nos écoles et de nos académies. Mais les 
temps ne sont pas encore arrivés. C'est par de nou- 
veaux cflorts, par des conquêtes nouvelles, que la 
Phrénologie finira par être admise aux honneurs de 
l'enseignement dans les écoles. 

Les Français ne sont pas, au reste, les seuls qui tra- 
raillent aux progrèset au triomphe dela phrénologie : 
d'autres contrées , soit en Europe, soit en Amérique, 
soit même en Asie, partagent avec nous cette honorable 
mission. L’Anpleterre surtout se distingue entre toutes 
les autres nations, par le nombre de ses sociétés et de 
ses journaux phrénologiques. Nous nous plaisons à 
rendre hommage aux grandes qualités de cette rivale 
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de la France en science, en arts, en industrie , en 
liberté, en civilisation, pour tout dire en un mot. 
Toutefois, nous ne ‘croyons pas dépasser les bornes 
de la modestie nationale, en disant que ce n’est point 
a P Angleterre, mais à la France qu'est surtout réservée 


LS 


rag D Cem pT- DN ERÄ E e Wu ik F z 
vr, T ko Véi — 2,7 
all da JE ai AN 
z Gi ei = Ze Tr 


Go i l insigne gloire de tenir le sceptre des sciences et de la 
Bo ji civilisation. Par le caractère de son génie, comme 
SC à aussi par sa position, c'est la France que les destins 
MN « ont chargée de répandre de toutes parts, d'universaliser, 
UN) a 


en quelque sorte, les précieuses conquêtes de l'esprit 


humain : la France est pour ainsi dire le soleil intel. 
5 ` lectucl du monde. 
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E La Société phrénologique, en ce qui faitle sujet de ses 
"3 études, ne négligera rien pour conserver à notre beau 
‘à pays la supériorité dont il jouit, à tant d’autres 
E ` égards, sur les nations modernes; et si nos travaux 
e E peuvent avoir quelque jour au moins un peu contri- 
e bué à la victoire de la vérité sur les préjugés, de la 


justice et du droit sur l'arbitraire et l'injustice, nous 
aurons obtenu la seule récompense que nous ambition- 
nons. Quant à présent, nos vœux seront comblés, si 
le public vraiment d'élite, qui nous honore de sa pré- 
sence, daigne accueillir avec indulgence l'exposition 
de ce que nous avons fait dans le cours de cette année, 
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LA SOCIÉTÉ DUDENOLOGIOUE 


PENDANT PANNE 1052-1959 9 


Pan ce Docrrur CASIMIR BROUSSAIS, 


Svcrétaire-général, 


M ESSIEURS, 


Chargé de vous rendre compte de nos travaux, pon- 
dant l’année qui vient de s'écouler, éprouve moins 
d'embarras que l'année dernière en me présentant de- 
yant vous. Mon bagage cst moins léger cette année, 
car nous sommes entrés enfin dans la voie des études 
utiles; etsi quelqu'un venait aujourd'hui, comme il y 
aun an, dans une de nos séances mensuclles, solennel- 
lement proclamer au milieu de nous notre mort, nous 
pourrions lever la tête en signede vie, ct répondre par 
notre réunion, en ce moment si brillante, à ces pro- 
phètes de malheur qui, au lieu de nous aider charita- 
blement de leur expérience, prétendaient, du haut de 
leur grandeur, nous écraser de leur dédain. Mais nous 
vous laisserons répondre vous-mêmes quand vous nous 
aurez entendus. Toutefois sì nous ne nous sommes 


point laissé abattre, qu'un excès de confiance ne nous 
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égare pas , et que ce cri de mort qu’on nous a fait en- 


tendre une fois, résonne encore à nos oreilles et ne 


nous laisse pas sommeiller. ` 

Depuis un an, à pareille époque , toutes nos séances 
ont été remplies par quelque travail ayant pour but, 
soit de nous mettre au courant de la science à l’étran- 
ger , soit de nous faire connaître quelque fait nouveau, 
soit de nous exercer aux difficultés de l'application de 
nos principes, soit enfin d'apporter à la société notre 
tribut de secours, d'utilité et d'amélioration. 

Dans ces conférences, un grand nombre de faits 
phrénologiques ont été rapportés; je ne vousen rappel- 
lcrai que quelques-uns d'unc manière succincte. Pas- 
sant rapidement sur ceux qui sont relatifs aux orga- 
nes de la reproduction, que nous devons a MM. 
Tanchou, Sorlin, Bourjeot Saint-Hilaire, etc. , et qui 
confirment les idées de Gall sur les fonctions du cerve- 
let , j'arrive à ceux qui se rapportent à d’autres orga- 
nes. M. Fossati vous donnera les détails de quelques- 
uns de ceux qu'il nous a racontés. Vous vous rap- 
pelez celui de M. le professeur Bouillaud : ce méde- 
cin traitait un malade atteint d'une fitvre violente, 
suite d’une inflammation viscérale ; le crâne de ce jeu- 
ne homme présentait un développement considérable de 
l'orgauc des tons, et, dans ses accès de délire, le ma- 
lade se livrait à des chants continuels, d’une force et 
d'une justesse remarquables, alors qu'il ne jouissait 
d'aucune énergic pour tout autre acte de relation; il 
ne conservait, dans les momens de calme, aucun sou- 
venir de cette mélomanie. N'oublions pasnon pluscette 
lettre de M. Deville, notre membre correspondant de 
Londres; lettre qui contenait la relation de ec fait d'un 
si haut, intérêt pour la phrénologie, d'un individu qui, 
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à différentes époques de sa vie, avait présenté diffé- 
rens degrés de développement du cerveau. D'abord 
abandonné à lui-même, sans éducation, dans une po- 
sition plutôt propre à dégrader ses facultés qu'à les dé- 
velopper ; il se trouva plus tard dans une situation où 
ce développement fut favorisé, puis apres quelques 
années, il retomba dans sa première position et s’abru- 
tit de nouveau. Eh bien! son ecrveau présenta successi- 
vement des phases de développement et de dégradation 
correspondant à la deuxième et à la troisième période de 
son existence, Quelle preuve plus frappante pourriez- 
vous désirer de la vérité de la phrénologie! 

Plusieurs d’entre vos membres ont raconté d’autres 
faits analogues: les uns, à l'inspection du crâne, ont 
reconnu des talens cachés; M. le docteur Lacorbicre 
nous a récemment rapporté que, dans un voyage en 
Allemagne, il avaitappliqué avec succès la doctrine 
phrénologique à l'examen de plusieurs individus dans 
un hospice d'aliénés, et que ce jugement phrénologique 
conforme à la vérité, nous avail conquis des partisans 
a Hambourg. 

Certainement ces faits, et beaucoup d'autres sem- 
blables, n'avaient qu'une valcur conditionnelle; les 
moules des têtes des personnes qui faisaient le sujet 
de ces observations, n'étaient pas In pour confirmer 
ou pour infirmer ces assertions, mais Ces rapports 
prouvent du moins que, par nos efforts, la pratique 
de la phrénologie se répand, surmonte tous les 
jours des répugnances, et détruit des préventions. 

Deux tableaux de classification phrénologique vous 
ont été présentés, l’un par M. Sarlandiëre, l’autre par 
M. Dumoutier, car la phrénologie a aussi ses classifica- 
tions ; et quelle est la science qui pourrait s'en passer ? 
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Dès que vous observez des faits, il faut bien leur cher- 
cher an lien et connaître leur importance relative; il 
faut bicn les coordonner, les classer enfin. Gall , tout 
ennemi qu'il était des théories systématiques, nous a 
donné l'exemple des classifications. 11 est vrai qu'il 
n'avait point régularisé la sienne, mais il avait établi 
du moins plusieurs groupes d'organes, et certains d'en- 
tre ceux-ci avaient le privilége d’être toujours les pre- 
miers. 

Notre collègue M. Sarlandière, dans son mémoire 
inséré dans notre Journal de Phrénologie, usant 
de cette indépendance d'opinion dent chacun de 
nous se fait gloire, critique plusicurs dénomina- 
tions de Gall et de Spurzheim, et modifie leur clas- 
sification. Gall et Spurzheim ont trouvé, parmi 
nous, des champions qui ont combattu les prétentions 
de M. Sarlanditre, et de cette discussion, il est résul- 
té, Je crois, une vérité, c’est que la question était en- 
core insoluble, et que le temps seul et les progrès de la 
phrénologie pourraient en amener la solution. Dat, 
leurs loin de blâmer les tentatives pour hâter ce résul- 
tat, nous les encourageons au contraire, nons comp- 
tons sur l'activité de notre confrère, alors même que 
nous ne partageons pas toutes ses idées, ct en preuve 
de notre confiance, nous l'avons prié de vous exposer 
Je mécanisme du craniomètre qu'il a inventé, bicn 
qu'une foule de réclamations se solent élevécsau milicu 
de nous contre l'application de cet instrument. 

Le tableau de M. Duimoutier ne descend pas dans 
les mêmes détails que le précédent, c’est un projet de 
classification phrénologique humaine, selon l'ordre 
d'accroissement et de décroissement organique ; Yau- 
teur, partant des êtres privés de cerveau, passe aux 
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idiots, puis aux criminels dégradés, aux ‘erimi- 
nels intciligens, pour arriver aux hommes sociaux, 
puis aux grands hommes; après lesquels il redes- 
cend à la monomanie et à la manie, à l’imbécilité et 
enfin, comme dernière dégradation , à la démence: il 
montre que ces différens états moraux et intellectuels 
correspondent à des élats organiques appréciables de 
santé ou de maladie, et de développement cérébral 
complet ou incomplet. C’est un coup-d’œil phrénolo- 
gique sur l'humanité, qui pourrait peut-être conduire 
loin un penseur. 

Revenons aux détails. Plusieurs analyses du jour- 
nal phrénologique d Edimbourg. nous ont fait 
connaître les travaux des phrénologistes de la Grande- 
Bretagne. Ces extraits vous ont prouvé que les 
succés de [a phrénolosic chez nos voisins, ont été 
fondés sur de nombreuses observations, et que 
d'heureuses applications en ont été faites à la critique 
littéraire, à la vie sociale, à l'éducation ; et nous 
avons puisé dans ectte lecture une nouvelle ardeur, 
un nouveau zèle pour la phrénologic, et la nouvelle 
conviction de son triomphe en France, dans un ave- 
nir , peut-être peu éloigné de nous. 

Je ne chercherai pas à vous analyser Jos ouvrages 
dont il a été fait présent à la Société Phréno- 
logique, mais je ne puis passer sous silence une 
brochure sur le siége et la nature des maladies 
mentales. M. Doticx, qui en est l'auteur, ré- 
cement adinis parmi nos membres correspondans, est 
médecin d'un hospice d'aliénés à Lyon. Versé dans 
la phrénologie, il en a fait l'application au lit du ma- 
lade. Vous savez, Messieurs, que malgré quelques 
aperçus de quelques grands hommes de l'antiquité, il 
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n'y apas longtemps que l’on croyait encore parmi nous 
que la folie était une maladie de l'âme, toute imma- 
térielle et avec laquelle ce corps grossier n’avait rien 
de commun; vous savez que, malgré les heureuses 
améliorations apportées par Pinel dans le traitement 
hygiénique des aliénés, etses utiles travaux sur lesfolies 
raisonnantes, continués par son successeur, le mème va- 
gue régnait sur la cause de la folie, et que l'on eu était 
encore à déplorer l'incertitude où laissait l'examen du 
cerveau après la mort. La révolution médicale de ces 
dernières années, en rattachant nécessairement toutes 
les maladies à des lésions d'organes, a matérialisé la 
folie. Beaucoup de travaux ont été faits dans ce sens, 
celui du docteur Bottex est de ce nombre ; il fait dé- 
pendre la folie d'une inflammation ducerveau et deses 
membranes. Il démontre, 10. que la folie n'est point 
unc maladie de l'àme ou de lesprit, mais une affec- 
tion de l'organisme; 2°. qu'elle a son siége essentiel 
dans le cerveau; 30. que le mode de lésion de ce vis- 
cère varie suivant le genre d’aliénation mentale. » Ge 
n'est qu'à Faide de la doctrine de la pluralité des orga- 
nes du cerveau, dit-il, qu'on peut se rendre compte 
de cet état singulier auquel le célebre Pinel, guidé 
par une observation de la nature, a donné le nom de 
manie raisonnante ou manie sans délire. ... Les or- 
ganes cérébraux étant destinés, les uns à des penchans, 
les autres à des facultés intellectuelles, si la monoma- 
nie porte sur les premicrs seulement, il pourra en ré- 
sulter l'excès d'action de ces organes, et quelquefois mê- 
me entraînement irrésistible de certains penchans, sans 
que l'intelligence soit troublée, On concoit aussi l’exis- 
tence de certaines manies partielles généralement ad- 
mises, Telles sont Jes monomanies homicide, suicide, 
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érotique, elc., lesquelles peuvent être continues ou 
intermittentes.» Les exemples de ces penchans irrésis- 
tubles à tuer, sont nombreux ; il est de ces monoma- 
nes qui ont assassiné plusieurs personnes sans aucun 
motif de haine ou d'intérêt; il en est dont la mono- 
manicest intermittente; qui, dans l’intervalledes accès, 
déplorent ce penchant irrésistible, et qui se font en- 
chaïner au moment où ils sentent l'accès approcher, 
afin d'être dans l'impossibilité denuire. Pinel a signalé 
cette espèce de monomanie, mais la phrénologie seule 
pouvait démontre: la vérité de ces doctrines, et l'au- 
torité de Gall est ici tonte puissante; la science et 
l'humanité doivent une égale reconnaissance au fon- 
dateur de la phrénologie, et ce west pas sans étonne- 
ment et sans regret que nous avons entendu dernière- 
menttraiter, en séance solennelle, cette question de mé- 
decime légale, sans rendre à Gall un hommage écla- 
tant. Il n’y a pas long-temps encore que nous avons vu 
envoyer à l'échafaud de ces malades dignes de pitié et 
non de haine ; mais il faut espérer que notre voix fini- 
ra par être entendue, et qu'un jour on livrera ces mal- 
heureux aux soins des médecins ct non plus aux mains 
des bourreaux. 

Il a été apporté à vos séances un grand nombre de 
crânes ou de moules remarquables; je vais les passer 
en revue en les classant suivant l’ensemble de leur dé- 
veloppement, ct la prédominance particalière de cer- 
tains organes. Nous devons la plupart de ces pièces 
intéressantes au zèle actif de M. Dumouticr, dont je 
m'efforcerai de reproduire les observations impor- 
tantes; que si je m'écartais cependant de ses idées, je 
prendrais sur moi la responsabilité de ce que j'aurais 
avancé. 
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[l nous a présenté plusieurs crânes de différen- 
tes races d'hommes, de plusieurs espèces de nègres, ct 
de plus, entre autres, un crâne fort curieux d'un indi- 
vidu du rameau celtique de la race Caucasique. Ce 
crâne celtique est allongé d'avant en arrière, comme 
ceux des Ilindoux; les diamètres transversaux sont 
courts et à pou près tous égaux ; les parties postérieu- 
res, inféricures et supérieures sont les plus déve- 
loppées; les inféricures ct moyennes , ainsi que les 
antéricures GL supérieures, le sont le moins. Tra- 
duisons cn paroles ce langage phrénologique : Le peu- 
pie auquel appartenait ce eràìne ne devait point être 
cruel, bien qu'il fût instinctil et que son intelligence 
ne fût pas bien élevée; il dut être bienveillant , atta- 
ché àses enfans, etindustrienx. C'en est assez pour vous 
donner une idéc de notre manière de juger les hommes 
ct Les peuples. Cependant ce crâne n'a pas pour vous 
plus d'intérêt qu'un être abstrait; mais voici quatre 
moules de têtes qui réveilleront chez vous de récens 
souvenirs. 

Le premier est celui de Saint-Amand Bazar, penseur 
distingué, mais surtout homme d'action. Vous allez le 
juger ? Sa vie commence par une action d'éclat: en 
1814, étant lieutenant de la garde nationale, à l’âge 
de 24 ans, il enlève, à la barrière du Trône, à la tête 
de quelques grenadiers, une batterie prussicnne dont il 
encloue les pièces. La croix d honneur fat bien placée 
sur cette poitrine généreuse, Sous la restauration , do- 
miné par des idées de progrès et d'indépendance, il 
conspire ; mais ce nest pas un obscur conspirateur, 
c'est un des principaux chefs des Carbonari, La police 
n'ignore passes projets et ses manœuvres, elle le pour- 
suit, elle le traque de ville en ville, de pays en pays, 
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l'oblige à se réfugier dans les bois, à se déguiser sans 
cesse, à changer de nom; enfin arrive la déplorable 
affaire de Berton ; Bazar voit alors qu’il faut renoncer 
à l'emporter par la force, il voit La difficulté de disci- 
pliner des masses, et conçoit l’idée d'agir sur elles de 
plus haut et avec plus de puissance, par la force de la 
conviction et d'entrainement des croyances. À cette 
époque, la France, fatiguée de guerres et de déchire- 
mens intérieurs, se livraitavec ardeur à l’industrie 
dont elle exploitait toutes les branches ; alors lintel- 
ligence ct la main travaillaient , produisaient , acqué- 
raient de la considération ; alors aussi se répandit le 
système de l’industrialisme et de la production , plus 
tard métamorphosé en ce que l’on a appelé le saint- 
simonisme, quelque éloignée que füt, sous beaucoup 
de rapports, cette doctrine de celle de Saint-Simon. 
Bazar crut voir dans cette doctrine un progrès ; ce qui 
l’affligeait , c'était le défaut de doctrine générale, lab- 
sence de lien et de sentiment commun au sein de notre 
société ; il crut qu'il appartenait à quelques individus, 
à lui en particulier après Saint-Simon, de créer cette 
doctrine générale, et qu'il était assez fort pour l’impo- 
ser, et il ne recula pas devant l'exécution. Il fut 
un des chefs de la trinité saint-simonnienne. Bien- 
tôt, vous le savez, les trois chefs se réduisirent à deux, 
et ce n’était pas assez ; cette dualité nouvelle dut se ré- 
soudre en unité. Bazar ne partageait pas toutes les 
idées d'Enfantin sur la morale et la religion; il laissa 
celui-ci s'appeler père suprême, ct ne pouvant être le 
second il se retira ; il vécut dans la retraite, simple- 
ment, en bon époux, en bon père de famille, ct suc- 
comha le 29 juillet de l'année dernière, à Courtry, 
avec la tronquilité d'âme de l’homme qui n’a jamais 
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obéi qu'à sa conscience. Affectueux pour ceux qui l'en- 
touraient, aimant à faire du bien et toujours sans affec- 
tation , il a souvent risqué sa vie pour les autres ; mais 
il était volontaire, despote même. Quand, dans une 
discussion , il rencontrait une idée qui lui paraissait 
bonne et fondée sur des faits, il l'adoptait à l'iustaut 
même ; mais quand il avait müri une opinion, il y te- 
nait avec acharnement ; il la défendait avec vigueur, 
avec opiniâtreté, se révoltait de ne pas la voir adopter 
par tous et aurait voulu pouvoir l’inculquer de force 
à ses adversaires. Ordinairement calme et maître de 
lui-même, il sortait, dans les grandes occasions, de 
ce sang-froid apparent, et brülait d'enthousiasme. 

Voyez le moule de sa tête, la largeur de sa base vous 
indique un honme d'action; l'élévation de son front 
au milieu, vous signale la bienveillance ; le dévelop- 
pement des parties supérieures et antéricures est en 
rapport avec sa moralité, sa persévérance et son intel- 
ligence. Avec un peu moins d'estime de soi, peut-être 
aurait-il été moins entreprenant ct moins desposte. 

Vous connaissez Bazar ; portez maintenant vos re- 
gards sur ce moule voisin, c'est celui d on homme de 
bien, de M. Charpentier, curé de Saint-Euenne-du- 
Mont, enlevé, à l’âge de soixante-quatre ans, à laf- 
fection de ses amis et à la reconnaissance des innom- 
brables indigens qui l’entouraient , le 20 décembre 
1827. Toute la vie de M. Charpentier fut une œuvre 
continue de bienfaisance ; jusqu'à sa dernière heure, 
il a réalisé la charité évangélique ; aussi comment 
n’admireriez-vous pas cette organisation privilégiée, 
cette bienveillance dirigée par une intelligence 
étendue. 

Mais voici encore une de ces têtes que la phré- 
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nologie, comme l'humanité, est heureuse de 
rencontrer; c'est celle du nègre Eustache, âgé de 
soixante ans, premier grand prix de vertu, couronné 
l'Institut, le 9 août 1832. Je ne vous raconterai pas 
sa vie; vous la connaissez tous, vous en avez tous en- 
endu ou lu le récit: vous savez qu'Eustache s’est 
dévoué, à Saint-Domingue, mille fois pour son mat- 
tre, M. Belin ; qu’il l’a sauvé du massacre général ; 
qu'il lui a conservé plusieurs fois sa fortune, par son 
adresse, son courage et son dévoment, et avec lui 
plus de quatre cents autres blancs. « L'idée du meur- 
tre, dit le rapporteur de l'Institut, ne s'associe point, 
dans l'âme d’Eustache , avec celle de la liberté. Placé 
cntre ses compagnons demandant à la torche et au poi- 
renard leur émancipation sanglante, et ses maitres 
prêts à périr assassinés sous les décombres de leurs 
maisons cmbrästes, il ne balance point : ni les ani- 
mosités des noirs contre les blancs, ni la communauté 
d'intérêt, ni les liens d'affection , ne le retiennent ; il 
va où le porte son sublime instinct; il va où il voit, 
non des vengeances à exercer, mais des devoirs à 
remplir et des malheureux à sauver... JI n'y avait 
sorte de ruses ingénieuses qu'il n'employät pour déro- 
ber à la mort tant de victimes. Sans cesse occupé à 
prévenir les habitans des complots formés contre eux, 
sans révéler cependant lcs noms des conspirateurs, et 
Inventant mille stratagèmes pour donner aux proprié- 
taires les moyens de se réunir et de se fortifier, de 
manière à ôter aux insurgés la pensée de les attaquer ; 
il courait tout le jour avec les nègres, et la nuit il 
allait avertir les blancs. » 

Vous savez qu'Eustache, toujours actif, ne s'est 
jamais occupé qu'à faire du bien, qu'il na jamais 
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rien voulu garder pour lui, et que les profits qu’il a 
retirés de son industrie et les récompenses qu'il a oh. 
tenues, ont tonjours été employés à soulager des mal. 
heureux ; qu'il a toujours voulu rester en état de do. 
mesticité, afin de faire valoir ses talens dans Dan 
culinaire, et de pouvoir gagner au profit de ses sem- 
blables. Ecoutez un trait de son ingénicuse bienveil. 
lance; c'est encore le rapporteur de lInsutut qui 
parle : e Retiré au Port-au-Prince, à la suite de 
M. Belin, que sa grande réputation avait fait nom- 
mer président du conseil privé, Iustache entendait 
souvent son maître, parvenu au déclin de l’âge, gémir 
sur l’affaiblissement progressif de sa vue. Si Eustache 
savait lire, il tromperaitles longues insomnies du viel. 
lard en lui faisant la lecture des journaux. Quel cha- 
grin pour lui et pour son ami, qui se reproche de ne 
lui avoir pas procuré dans son enfance un si utile 
genre d'instruction! Ce chagrin ne durera pas : Eus- 
tache acquiert ce qu'il regrettait. Il s'adresse en secret 
à un maître de lecture; ct, grâce aux lecons de son 
maître, grâce surtout à unc volonté puissante, bus, 
tache, sans nuire à son service, car c'était à quatre 
heures du matin qu'il allait prendre ses leçons , Eus- 
tache arrive un jour vers le pauvre demi-aveugle un 
livre à la main, et lui prouve par le plus touchant 
des exemples, que si rien ne semble facile à l’igno- 
rance, rien n'est impossible au dévotment. » 

Voici le moule de sa tête; une chose doit vous 
frapper : c'est la saillie de cette partie du front; c’est 
là l'organe de la bienveillance : il est tel que l'on n’en 
possède dans les collections aucun exemple analogue ; 
il est si fort que, si je ne connaissais pas Eustache, à 
la vue d’un tel crâne, je m'écrierais : il y a ici mono- 
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manie de bienveillance. Mais j'aime mieux, avec 
M. Brifaut, vous résumer sa vie ct son caractère en 
Jeux mots ` générosité incorrigible. 

Passons maintenant à des hommes distingués par 
des talens particuliers. Voici Carême, d'abord , que 
je n'appellerai pas le cuisinier, mais l'architecte. La 
moindre gloire de Carëme cest certes d'avoir ordonné 
tous les grands dîners diplomatiques en Europe depuis 
1810 ; l'art culinaire n’était pour lui qu'une branche 
de l'architecture, qu'il exploitait avec un talent dont 
une réputation européenne fut la récompense, mais 
dont la sphère était cependant trop étroite pour son 
esprit poétique. La vice de Carême a été une vie de 
travail prodigicux, de lectures et de compositions. 
Pour prolonger ses veilles et résister au besoin impé- 
ricux du sommeil , il laissait éteindre son feu en hi- 
ver, et ne se couchait que lorsque le froid de ses 
jambes engourdies était arrivé au point de troubler le 
travail de son esprit par l'acuité de la douleur : ce fut 
ID la cause principale de sa maladie et de sa mort. 
C'est le 14 janvier de cette année que Carême a suc- 
combé! On a trouvé, dans ses papiers, plusieurs plans 
d'architecture dessinés par lui-même et finis, des mo- 
numens de décors de table d’une beauté admirable, 
des manuscrits, etc. Ses ouvrages sur lart culinaire et 
ses deux Recueils de projets d'architecture destinés 
aux embellissemens de Paris et de Saint-Pétersboursg, 
sont connus dans le monde. En voici quelques 
Courts extraits qui vous donneront une idée de l’es- 
prit dans lequel ils sont composés. « L'honorable suf- 
frage de lady Morgan, dit-il en parlant de son ou- 
vrage sur la France en 1829 et 1830, atteste que 
l'honnne de bouche, dévoué à sa profession, est tou- 
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di Hi jours récompensé de ses soins et fatigues par l'agran. 
ër 2 dissement de sa renommée. Grâce à vous, Madame 
ATE la mienne est agrandie noblement par le récit enchan. 
p ; Se teur que vous avez daigné faire du diner deR... 
2 kb donné le 6 juillet 18209. Il deviendra aussi célèbre dans 
REA l'histoire gastronomique de la France moderne, que 
Be kb le furent dans l'antiquité les repas d’Euméc et d'Ulysse, 
ai (7 d'Achille recevant dans sa tente les députés des 
W H Grecs, qui vinrent l'inviter A se réconcilier avec 
GR Agamemnon ; puis les soupers d’Alexandre-le-Grand 
fi ; l à Persépolis et à Babylone, les festins ď’Alcinoüs , le 
GER repas de Marc-Antoine avec Cléopâtre, les dîners de 
i RH Mécène, le festin de Trimalcion et des trois Apicius, 
AN puis les festins somptueux de ce Chantilly, devenu 
dr i si célèbre dansles fastes de la gastronomie française. » 
7 (L'Art de la Cuisine française au dix-neuvième siè- 
a ; a cle, tom. ler., par. 8 ct 9.) « Et vous, ajoutc-t-il 


encore plus loin, femme aimable ct célèbre, quel 
généreux sentiment vous inspire, quand vous dites 
que le talent du cuisinier devrait être encouragé par 
des couronnes semblables à celles que l’on donne sur 
la scène aux Pasta etaux Sontag? » Dap. ro.) « Mais, 
Madame, dit-il dans un autre endroit, vous compren- 
drez, et de reste, qu'une plus noble ambition que 
celle de la fortune aüra occupé toute ma vic. » 
(Pag. 9.) 

Oui, c’est lamour de la gloire qui animait, qui 
inspirait Carême dans ses compositions littéraires, 
comme dans ses projets d'architecture, comme dans 
ses conceptions culinaires! Mais comment l'amour de 
la gloire l’avait-il laissé végéter à la cuisine, lui que 
ses moyens naturels auraient pu conduire à une posi- 
tion sociale relevée? Comment? Le voici. Si Carème 
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est resté cuisinier, c’est qu'il y avait pour lui un génie 
de l’art du cuisinier, comme il y a un génie de l’art 
du peintre et du sculpteur; c’est que sa mission, à lui, 
«ait d'élever au rang de science un art qui jusque-là 
avait jamais osé prétendre à cet honneur. 

Vous voyez quels talens distingués possédait cet 
homme, sa tête en donne l'explication : vous remar- 
quez un développement général assez grand ; la partie 
antérieure forte, et les organes de l’idéalité, de la con- 
struction a sont largement développés; ils sontsoutenus 
par ceux des sentimens affectueux et par celui de l'a- 
mour de l'approbation, très saillant sur cette tête. Il 
scrait trop long d'expliquer la correspondance de 
toutes ses facultés prédouinantes avec les développe- 
mens de son crâne ; je dirai seulement que si l'organe 
de l'amour des enfans est très fort chez Carême, on 
ne s'étonnera pas d'apprendre qu'il les aimait beau- 
coup en effet , et qu'il en a doté une vingtaine. 

Ce moule cst celui de la tête de Pigault Lebrun, 
dont les ouvrages sont connus de la plupart d’entre 
vous. La conformation de sa tête correspond parfaite- 
ment à son caractère; la base est large comme celle 
d'un homme positif; mais il y a aussi beaucoup d’in- 
telligence. C'est, Messieurs, ses ouvrages à la main, 
qu'il faut analyser sa Loic, 

A côté est le moule d’un mathématicien, astronome, 
homme. d'ordre par excellence, grand travailleur, 
d'une persévérance rare dans ses habitudes ct d’un 
esprit sceptique, le baron de Zach. Chez lui le calcul 
est très prononcé; le sens des localités est très fort ; 
la base est étroite : c’est le contraire du précédent. 

Ce masque et ces trois têtes appartiennent à quatre 
musiciens : voici le masque de Wéber et les têtes de 
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E Kreutzer, d Hérold et du jeune organiste de Saint- 
Ze Roch. Quelque chose doit vous frapper mr'ntenant, 
c'est la différence de conformation de ces têtes ; mais 
EF analysez le caractère musical de chacune de ceux à 
ka qui elles appartiennent, et vous verrez s'expliquer 
P toutes les différences. C’est ici que siégent les organe: 
E fondamentaux de la musique; et vous devinez sans 
d E peine que c’est Wéber qui en offre le plus grand dé- 
ei veloppement ; d’ailleurs, bien que n'ayant sous les 
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GE yeux que la partie antérieure du crâne, nous pouvons 
dt D distinguer l'élargissement de la tête vers l’idéalité, la 
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SH fo bienveillance et l'imitation. Ne retrouvez-vous pas là 


Ei en partie le caractère de la musique de Wéber ; cepen- 
ki à wi 


dant, pour bien le juger phrénologiquement, il fau- 
drait que le moule fùt entier. 

Le Kreutzer à qui appartient ce moule était le frère 
Si l Së du célèbre violon compositeur; il était professeur à 
à d l’École royale de musique, et est mort il y a un an. Il 
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CES a du calcul, de la mécanique et de la mélodie. Hérold, 
14 EI RL | 


j sans s'élever à la hauteur des premiers maîtres, a fait 
À K une musique que l'on entend tous les jours avec plai- 
A0 sir; il ne faut point y chercher la fougue d'imagina- 
Ek 4 d tion, la vigueur d'invention, la force d’enchainement. 
Aë et la suavité d'inspiration de Wéber ; mais on y ren- 
TER contre de jolis motifs, et nous savons qu Herold ex- 
Et cellait dans l’art d’arranger la musique. Comparez sa 
E tête à celle de Wéber, et vous verrez que les organes 
Ki les plus saillans chez lui, sont ceux de la persévé- 
i rance et de lindividualité à un haut degré, ce qui 
E explique le nombre de ses œuvres , malgré sa diffieulté 
| de travail, et ses succès dans les détails. 
7 Enfin, Messieurs, la tête du jeune Lefebure, que 
vous entendez tous les jours dans les soirées musicales, 
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âgé sculement de quatorze ans, et déjà depuis plu- 
sieurs années organiste de Saint-Roch, nous présente 
le front d'un homme intelligent, et les organes de la 
musique et de la construction très forts. 

Ainsi, ces faits viennent encore déposer en faveur 
de la phrénologie. En voici maintenant d'un autre 
ordre. Ces quatre têtes sont celles de quatre crimi- 
nels, de Mabille, de Descourbes, de Bénoît et de 
Régès, Observation générale : dans toutes, prédomi- 
nance dessentimens et des passions sur l'intelligence, 
têtes instinctives, têtes animales. Comparez-les à celles 
de Bazar, Charpentier et Eustache, et vous reconnai- 
trez deux ordres d'organisation tout-à-fait opposées. 

Mabille est un assassin, fils d’un condamné mort 
dans les palères, petit-fils d’un criminel mort sur 
l'échafaud. Un jour il lui prend fantaisie de régaler 
des camarades ; le repas fini, Mabille n’a pas d'argent ; 
il sort, assassine une femme sur la route de Caen, lui 
prend les trente francs qu'elle porte, et vient payer à 
l'auberge pour ses amis et pour lui. 

Descourbes, condamné à cinq ans de travaux for- 
cés, pour délit de contrebande et voies de fait envers 
un employé de l'octroi, était enfermé à Bicêtre, en 
attendant le départ de la chaîne. Voulant esquiver ce 
départ, au mois d'avril dernier, il se pratique à la 
jambe des scarifications qu'il a soin d’irriter pour les 
changer en ulcères. Malheureusement pour lui, ces 
plaies accidentelles guérissent trop promptement, et 
ne se changent point en ulcères. Un autre détenu lui 
suggère l’idée de se pratiquer un séton au moyen d’un 
cheveu de femme passé à travers l'articulation du ge- 
nou, Descourbes n'hésite pas, et parvient à passer ce 
séton d'un nouveau genre : bientôt un épouvantable 
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phlegmon se déclare dans l’articulation, et Descourbes 
succombe au milieu d’une fièvre violente. Que de- 
vez-vous trouver sur sa tête? Du désir d'avoir, de la 
ruse, de la fermeté ct beaucoup de courage. Regar- 
dez, et votre œil sera frappé du développement des 
organes correspondans a ces penchans et facultés. 
Mais comment Descourbes n'a-t-il pas prévu que ce 
n'était pas impunément qu'il pouvait se pratiquer une 
semblable mutilation ? il manquait absolument de 
toute circonspection, D'ailleurs, sur sa tête, point de 
sentiment de justice ni d'espérance : somme totale, 
tête beaucoup plus instinctive qu'intellectuelle. 
Benoît, condamné à mort et exécuté le 30 août 
1832 , à l’âge de vingt ans environ, avaitété chassé du 
séminaire de Reims, pour des penchans infâmes, ct 
abandonné de son père. Il a montré toute sa vie beau- 
coup de ruse ; il a été d'un caractère froid, caché ct 
soupçonneux ; il a reçu plusieurs blessures à la tête. 
Assassin desamère, Benoît, pour effacer la trace de ce 
crime, assassine son jeune compagnon de débauche ; 
ces deux meurtres, il les commet de la même ma- 
nière : c’est la nuit, c'est pendant leur sommeil, qu'il 
frappe ses victimes. Avaut le crime, aprés le crime, à 
la vue du cadavre, pendant le procès, il montre te 
même sang-froid, la même impassibilité. Mais la con- 
viction est centrée dans l'àme des juges; il est con- 
damné et exécuté. Voici sa têle : certes, on ne peut 
le nier, son développement général est assez grand ; 
mais la base est extrêmement large, mais les parties 
moyennes l'emportent sur les antérieures et les posté- 
rieures ; la fermeté et la circonspection surtout sont 
énormes. Joignez à cela, que l’habile anatomiste qui 
a examiné sa tête, ya trouvé des traces d’un état ma- 
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ladif antérieur, qui doit avoir influé sur sa vie ct ses 
actions, Mais pour bien connaître l'organisation de 
son cerveau, je dois vous renvoyer au numéro de 
notre journal qui renferme le travail remarquable de 
M. Dumouticr. 

Arcrivons à Régès, l'assassin de Ramus. Vous con- 
naissez sa vice : spadassin de profession, pour une 
somme convenue, il accostait celui qu’on lui avait dé- 
signé, engageait une querelle, et lui donnait un 
soufflet : sùr de sa main, et fort de sa ruse et de son 
adresse, il se rendait sur le terrain et expédiait promp- 
tement son adversaire. Il avait ainsi à se reprocher 
huit à dix duels de cette espèce, ou plutôt, huit à dix 
assassinats. Son dernier crime est l'assassinat de Ra- 
mus dont ila détaché, un à un, tous les membres, ainsi 
qu'il l'a raconté Iui-même. Mais cet homme, qui sacri- 
fe son semblable pour un sac d'argent, qui a eu 
l'adresse de se soustraire aux recherches de la police, 
et qui est déjà hors Ia frontière, aussitôt qu'il apprend 
que son fils est compromis et va passer pour l'assassin 
de Ramus, ect homme atroce, cette bête féroce est 
maintenant un père tendre, tremblant pour l'honneur 
ct les jours de son fils. Il n'hésite pas ; il revient au 
lieu de son crime, et se livre i la justice. Chez Régès, 
il y a excès d’animalité : le cervelet est énorme, et le 
développement des lobes moyens est effrayant. Et qui 
pourra contrebalancer l'influence des mauvais pen- 
chans résultant de ce défaut d'équilibre dans lorga- 
nisation ? Est-ce la bienveillance? Elle est nulle. 
Est-ce l'intelligence? Elle cst écrasée par ces masses 
instinctives. Et point d'éducation dirigée contre le 
trop grand développement de ces penchans ! Mais le 
désir d'avoir, la rase, la fermeté et la circonspection 
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36 COMPTE-RENDU. 
prédominent ; enfin, lamour des enfans forme ici une 
saillie prononcée. 

Ainsi ces quatre têtes sont pour nous, et sans doute 
clles sont déjà pour vous, des preuves éclatantes de la 
vérité de la phrénologie. 

Historien des travaux de la Société, je ne dois pas 
céder au désir de développer les considérations que le 
rapprochement. de tous ces faits pourrait me suggérer, 
et jaborde un autre sujet, celui du suicide. 

Voici neuf têtes de suicides : voyons si leur examen 
attentif nous conduira à quelque résultat. Qu'est-ce 
que le suicide? Est-ce un acte de lâcheté ou de cou- 
rage? Est-il honorable ou déshonorant? Peut-il quel- 
quefois sc justifier, peut-il s'expliquer par l'organisa- 
tion? Vous savez en combien de sens divers ont été 
résolues ces questions : je ne vous citerai point les 
opinions des auteurs les plus célèbres, soit comme 
écrivains, soit comme philosophes ; mais je ne peux 
résister au désir de vouslire, à ce sujet, les paroles 
d'un homme avec lequel vous avez déjà fait connais- 
sance. Ecoutez Carême sur le suicide de Vatel : 

«ese Le suicide de Vatel fut rendu dramatique ct 
historique par Mme. de Sévigné; cette femme célèbre 
sut, sans doute, apprécier la conduite de ce grand ser- 
viteur, qui voyant la marées manquer (il suffit d'avoir 
du sang dans les veines pour sentir sa position cri- 
tique), se crut perdu de réputation : car, dans sa 
pensée, il avait à cœur de scrvir les tables des seigneurs 
de la cour de Louis XIV , aussi bien que celle de ce 
grand roi. Cette idée causa son désespoir... La gran- 
deur de son âme {pourquoi pas?) lui avait inspiré la 
dignité de son mandat. Son trépas me semble d'autant 
plus illustre, que peu d'hommes, de ceux même qui 
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se mêlent de gouverner les empires, se suicident après 
avoir Fait des fautes qui compromettent la dignité des 
rois et le sort des nations...» (L Art de la cuisine 
française , T. L, p. xij.) 

Oui certainement , le suicide peut être un acte de 
courage GL de grandeur d'âme, témoin Caton, témoin 
Brutus et bieu d’autres encore. Mais avant de chercher 
1 résoudre la question d'une manière générale, et 
jaissant de côté le principe religieux et le principe 
métaphysique, tächons de découvrir, s'il est possible, 
quelles circonstances d'organisation peuvent déter- 
niner un homme à trancher ie fil de ses jours. 

Je n'ai qu'un mot à dire de Saint-Simon. Vous sa- 
vez tous qu'il a tenté de se suicider, déscesnérant de 
voir se réaliser les réformes qu'il avait concues. 

Le second est le jenne än, étudiant en médecine, 
ancien interne des hôpitaux civils. Après cinq ou six 
ans d’études, vers 1827, il embrasse avec chaleur la 
doctrine saiut-simonienuc, et paraît plein d'espérance 
et d'avenir. Mais bientôt, au milicu de ses efforts 
pour réformer les autres, sentant In difficulté, Fim- 
possibilité de se réformer lui-même, il tombe dans le 
plus profond désespoir, et prend la résolution de ter- 
nuner son existence. Un matin, après sa visite accou- 
tumée dans les salles de l'hôpital, il entre chez lui, 
sans rien dire à personne, dispose le linge qui devait 
étancher son sang, se place sur son lit, ct, armé 
d'un bistouri, il met successivement à découvert ses 
deux artères crurales, comme pour en faire la liga- 
lure : cette première opération achevéc, 1l passe une 
sonde sous l'artère du côté gauche, et la coupe trans- 
versilement ; puis, malgré l'effusion rapide du sang, 
Il a assez de courage et de fermeté pour passer la sonde 
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385 COMPTE-REN CU. 
sous l'artère du côté droit, et la couper de mème. La 
mort ne dut pas être longue. 

Le troisième moule est celui de Mme, CT. femme 
très affectueuse, et toute dévouée à celui qu'elle espe- 
rait pouvoir appeler un jour son époux. Après plu- 
sieurs années de vic commune, ct quand les affaires 
de M. C** eurent pris une tournure définitivement 
favorable, sentant sa position précaire, craignant qu'on 
ne vint à savoir qu'elle n'était pas l'épouse légitime de 
celui avec lequel elle vivait, et voulant assurer le sort 
des enfans qu'elle avait eus de lui, elle insista pour que 
le mariage promis fùt conclu : elle ignorait qu’un 
obstacle invincible se opposait. De son insistance ci 
des délais continuels de M. Cox, il résulta des sujet: 
de querelles. Une nuit, à la suite d'une de ces que- 
relles, elle se porte deux coups de couteau dans Ha 
poitrine. L'un d'eux était mortel ; mais le peu d'ins- 
tans qu'elle vécut encore, clle lemploya à déclarer 
devant témoins que c'était spontanément qu'elle se 
donnait la mort, et que M. C#* était point cou- 
pable. 

Le quatrième moule est celui de Ia folle Thnil- 
lier, femme Roux, atteinte de monomanie de suicide, 
par suite de chagrins domestiques, et qui se livra à 
plusieurs tentatives de suicide. Dans la dernière, elle 
se coupa transversalement la gorge, atteignit une des 
artères carotides, et mourut en peu d'instaus, le 
ver. juillet 1831, à sept heures du soir, 

Ce cinquième est celui de la veuve Landon. Je vas 
vous lire le procès-verbal relatif à son suicide. 
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PROCES-VERBAAL 
m | 
L'EXAMEN PHRENOLOGIQUE PE LA VEUVE LANDON, 
SUICIDEE , 
F 


n la maison qu'elle habitait, rue de lu Vieille Estrapade , 
N°. 45. 


mn me Lef teen 


Sur Finvitation qui nous a été faite par le docteur Paloue, 
médecin du 12°. arrondissement, nous soussigné, commis- 
«aire de police du quartier de PObservatoire , avons requis 
M. Dumoutier, professeur de phrénolosie, pour nous 
donner son opinion sur les motifs du suicide de la veuve Lan- 
don , ct déclarons ne pas avoir laissé échapper un mot qui 
půt mettre Pobservateur sur Ia voie des faits dont il allait 
s'OCCUPET. 

Après avoir mtroduit M. Dumoutier dans la chambre où 
gisait le cadavre, dont la tête sculement était découverte, 
et dont le col était entouré d’une cravate; en la présence de 
M. Liébert, secrétaire attaché à notre commissariat, M. Du- 
moutier procéda à son examen phrénologique ainsi qu’il 
suit : 

« Cette personne avait, sous les rapports physiques cet 
moraux, de la ressemblance maternelle; elle était d'un natu- 
rel bon et affectueux. {lle tenait à ses habitudes, ct devait 
être très perseverante : elle était très attachée aux personnes 
auxquelles elle avait accordé son amitié; elle aurait été très 
bonne mère, | 

» Lorsqu'elle eut des accès de colère, ils ont été violens, et 
elle cassait volontiers ce qui était sous ses mains, Elle a dù 
manifester souvent dela tristesse, faire part de sesidéesnoires ; 
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in SÉ elle était Pan caractère soupçonneux et s’inquiétait de l'a- 
E G venir. Elle faisait grand cas de l'opinion qu’on pouvait avoir 
EI E d'elle, ct devait tenir beaucoup au qu’en dira-t-on? qu’en 
Si Se pensera-t-on? Elle avait des sentimens religieux , elle était 
22 e croyante aux dogmes de sa religion, cile était probe et juste 
E Ge dans ses relations. Laboricuse, économe, ayant de l’ordre 
"2 GN et de In dextérité, elle devait posséder quelque talent ei 
ch oi pouvait se suflire à elle-même par son travail, Son intelli- 
| Ee gence pouvait éclairer ses décisions, mais ne paraît pas avoir 
bh Es reçu toute la culture dont clle était capable. Les mémoires 
k Fi des mots et des époques n'étaient pas très actives, aussi de- 
afi S vait-elle apprendre difficilement par cœur, et oublier facile. 
8 2 ment les dates, ou wavoir qu'une conscience imparfaite de 
P H la duréc. Au contraire, la mémoire des formes et celle 
E - des lieux lui permettaient de reconnaitre aisément les per- 
CN T sonnes qu'elle avait vues, les endroits par lesquels elle avait 
PE "e passé , lui rendaient agréables les vues ou les sites pittores- 
ii E ques. Elle pouvait être sensible à la musique et plus parti- 
EU o culièrement à la musique religieuse. En résumé , les motifs 
ï e de la fatale résolution de cette femme me semblent devoir 


être attribués à une aliénation mentale, du genre des ype- 
manies (manies tristes), qui reconnaitrait pour cause éloi- 
gnée son extrême inquiétude pour l'opinion qu'on pouvait 


= > 
DS PR PES 2. 
ren i 


CH geet 
Bach Bag ki 


e | | Sp 
So avoir d'elle, l'exaltation des sentimens rcligicux et de celui du 
A E s + D A d e D 
Zen devoir ou de justice, et quelques anciennes affections frois- 
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dëi sées , soit par de l'indifférence ou de toute autre manière , 


circonstances qui sont venues s'ajouter à une activité Cxces- 
sive ou maniaque des facultés du courage ct de la des- 
truction. » 

Le dire annoncé dans le procès-verbal est de la ples 


exacte vérité, et nous en confirmons toutes Îles circons- 
lances, 
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Le Commissaire de pole: lu quartier 
de l'Observatoire, 


LIEBERT, GOURLET., 
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De M. Gourlet , commissaire de police du quartier de l'Observa- 
toire, ct résumé du procès-verbal d’enquête fait à l'occasion 
du suicide de la veuve Landon , le 11 mai 1833. 


IL résulte de l’enquêtc faite et de la déposition des per- 
sonnes entendues, que la plupart des observations faites 
par M. Dumoutier, après l'inspection du crâne, se trouvent 
confirmées; que la veuve Landon étaiten effet d’un caractère 
bon ct sensible , qu’elle était d’une conduite fort régulière et 
d'uncommerceagréable mais susceptible; qu’elle était dévote 
cet qu'elle l'avait été même davantage, car on a trouvé chez 
elle sa correspondance avec un curé; qu’elle était sobre, 
rangée , économe, qu'elle excellait dans les travaux à Pai- 
puille dont elle faisait son état, comme brodeuse en tout 
penre; qu'elle avait un goût bien prononcé pour la musi- 
que, ce qui Pavait conduite à pincer elle-même de la guitare ; 
qu'elle était aimante et qu’elle en avait donné des preuves 
envers son mari qu'elle affectionnait beaucoup ; que son 
amour pour les enfans était réel, qu’elle en eut deux qu'elle 
perdit, et dontelle cut tant de chagrin que cela alla jusqu'à 
altérer sa santé; ct qu'en dernier licu, elle avait bien mon- 
tré le soin qu’elle prenait de sa réputation, puisqu'elle avait 
l'esprit frappé de l’idée que l’on parlait mal d'elle, et que 
l’on voulait l'arrêter pour la conduire dans un hôpital. 

Pour extrait conforme da registre des procès-verbaux. 

Paris, ce 14 mai 1833. 

Le Secretaire du bureau de police, 
LIEBERT. 

Lesixième moule est celui du jeune D*** étudiant en 
médecine, né à Lausanne, et qui se suicida, le 5 juin de 
cette année, en se tirant un coup de pistolet dont vous 
voyez la trace. D'une physionomie insignifiante , bien 
que régulière, d'un caractère froid, d’une indifférence 
générale sur tout , peu actif, et cependant désireux de 
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loire, il désespéra de jamais réussir, de jamais deve- 
nir autre chose qu'un médecin médiocre, et ces motifs, 
joints à quelques contrariétés du côté de sa famille, 
suffirent pour le déterminer à quitter cette vie. 

Ce septième moule est celui d’un aliéné nommé Mar. 
gurine, atteint de moromanie de suicide, el qui s’est 
laissé mourir de faim, malgré toutesles tentatives faites 
pour le nourrir de force, dans le service de M. Ferrus, 
à Bicêtre, il y a deux ou trois mois environ. La cause de 
cette monomanie se concoit parfaitement. Il avait dé- 
serté, s'était cassé les jambes en s'évadant, cut les deu: 
jambes amputécs, et aurait sans doute passé à un con- 
scil de guerre et été condamné, sans cet accident. 
C'est la crainte de cette condamnation, qui assiégeait 
ect homme, qui remplissait son esprit de terreurs, 
d'images de supplice et d’'hallucinations de toute cs- 
pëce. 

Les deux qui suivent appartiennent aussi à des im- 
dividus qui se sont laissés mourir de faim. T'avant- 
dernier est cclui de Granié, que jeregrettais, Pannée 
dernière, de ne pas posséder, et que l'on nous à en- 
voyé de Toulouse. Vous vous rappelez son histoire ` 
aprés avoir assassiné sa femme, par motifs de jalousie, 
mais avec des circonstances d'atrocité horrible, et un 
de ses camarades de prison, par amour-propre blessé, 
persuadé que sil mourait sur l'échafaud, ses enfans 
seraient privés de son héritage, 1l endura soixante- 
trois jours le supplice de la faim et de la soif, et suc- 
comba dans le dernier degré du marasme., 

Enfin, ce dernier est celui d’un militaire âgé de 
vingt-deux ans , nommé Michelet, et qui a succombé, 
le 13 février de cette année, dans mon service, à Phôpi- 
tal militaire du Gros-Caillou, à la suite d’une absti- 
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nence volontaire ct insurmontable de trente jours. 
Malheureusement, mon rapport est déjà si long, il | 
a déja peut être tellement fatigué votre attention, Í 
qu'il faut que j'abrège, et que je laisse de côté les nom- ` | 
breuses considérations auxquelles le ra pprochement de | 
ces neuf faits pourrait donner lieu ; je me bornerai à 
vous donner le degré de développement des organes 
dont l'excès ou Je défaut doivent avoir la plus grande 
influence sur ja détermination au suicide, tel que je 

l'ai vérifié avec M. Dumoutier. 
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Vous voyez que les organes dont l'influence est la 
plus grande pour la détermination au suicide, au 
moins d'après ces neuf faits, sont la fermeté, la 
destruction, le courage. Vous voyez que celui de 
l'amour de la vie est très faible, excepté chez deux 
où cet. amour a été surmonté par d’autres penchans. 
Si vous vous rappelez les circonstances de la mort des 
neuf suicides, vous concevrez pourquoi l'espérance, 
faible ou nulle chez la plupart, pouvait être pro- 
noncéc chez les numéros 7 et 8. La circonspection est 
encore un des organes dont l'influence paraît la plus 
puissante, puis l'amour de l'approbation. 

Si ces considérations ne suffisent pas pour résoudre 
les questions qui se rattachent au suicide, elles four- 
nissent du moins d’importans matériaux pour y arri- 
ver un jour. J'espère que lorsque nous reprendrons 
ce sujet, nous pourrons obtenir un résultat satis- 
faisant. 

Je ne dois pas oublier l’histoire de Denise, cette 
femme si étonnante par l'insatiabilité de son appétit. 
On la trouvera détaillée dans les Ænnales de la méde- 
cine physiologique (octobre 1832) ; 1l me suffira de 
dire, quen bas âge, elle épuisait le lait de toutes ses 
nourrices et mangeait plus que quatre enfans de son 
ce; que, plus tard, elle mangeait le pain de tous les 
enfans de l’école ; que, plus tard encore, placée à la 
Salpétrière , sa faim habituelle n’était pas satisfaite, à 
moins de huit à dix livres de pain, par jour ; mais 
qu'elle avait, outre cela, des grandes faims revenant 
deux outrois fois par mois, pendant lesquelles elle 
dévorait vingt-quatre livres de pain. Il n’est pas inutile 
de noter que, pendantces accès, elle devenait tellement 
furieuse, si on la contrariait dans son besoin impérieux, 
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e Ke qu'elle mordait ses vêtemens, ses mains même, et nc 
Es Ae retrouvait la raison, qu'après avoir entièrement calme 
E N sa faim. Se trouvant, un jour, dansla cuisine d’une 
2 Si Grande maison K ele engloutit, en quelques instans, 
r E le potage destiné à vingt convives, et douze livres de 
E à pain. Une autre fois , elle prit la ration de café des- 
A d tinéc à soixante-quinze de ses compagnes de la Salpè- 
vi Zë trière. Son crâne est pelit ; les parties instinctives pré. 
Lë a dominent, et l'organe de l'alimentivité est fort déve- 
E. loppé. 

"H A Telles sont, Messieurs, les principales études que 
2 JË nous avons faites sur les moules et les crânes que nous 
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avons eus à notre disposition. On ne nous reprocher: 
pas, du moins, d’avoir perdu notre temps. 

Ainsi qu'il avait été arrêlé, un de nos membres, 
M. Dumouuer, a été chargé de faire un cours public 
de phrénologie. Le succès de ce cours a été vraiment 
extraordinaire, et témoigne hautement en faveur de 
notre science. Puisqu'unsi grand nombre de personnes 
s'attachent assidüment à la connaître dans tous ses dé- 
tails, il faut bien qu'elle soit fondée. D’autres cours 
ont encore été faits ; l’un, par le même professeur, et 
l'autre, par M. Fossati, Pami et l’un des élèves les plus 
zélés de Gall. Mais ce n'est pas sculement dans ces 
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cours, que la phrénologie a trouvé des défenseurs et 
des représentans : notre science a pénétré dans la Ea- 
culté de Médecine; on lui a rendu hommage dans son 
” enceinte ; des professeurs de l'Icole en ont parlé avec 
le sérieux et l'attention qu'elle méritait ; et l'un d’eux, 
M. Broussais père, en a même exposé les principes 
dans quelques leçons exclusivement consacrées à ce 
sujet. Il y a peu de jours encore qu'un jeune médecin, 
M. Lacomme, vient d'y soutenir sa thèse sur la phré- 
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nologie. En un mot, nous avons conquis de tous 
cÜLÉS des partisans. 

Le nombre de nos sociétaires s'est considérablement 
accru, mais nous avons cu la douleur d'en perdre 
plusieurs qui nous ont laissé des regrets bien amers. 
L'un d'eux est une perte, non pas seulement pour 
nous, non pas seulement pour ses amis, mais pour la 
science que nous cultivons : Spurzheim, collaborateur 
de Gall, et dont les travaux devaient encore avan- 
cer la marche de la phrénologie, Spurzheim n'est 
plus. Ce grand phrénoloviste a succombé à Boston, 
aux États-Unis, le 10 novembre 1832. Un éloge digne 
de lui et consciencieusement mr) sera lu à notre pro- 
chaine séance annuelle. Aujourd'hui, déplorons sa 
perte, el pour honorer dignement sa mémoire, ju- 
rons de suivre ses traces ! 

Un jour viendra où la phrénologie aura sa place 
dans l'enseignement médical, Déjà le gouvernement, 
sur l'instance d’un de nos anciens vice-présidens, de 
M. de Las Cases fils, vient de demander au consul de 
France en Angleterre, des renseignemens sur l’état de 
la phrénologie dans la Grande-Bretagne. Dans plu- 
sivurs circonstances, nous avons trouvé aide et pro- 
tection dans l'autorité. Je ne doute pas que nos vœux 
pour l'établissement d'une chaire de phrénologie ne 
soient un Jour cxaucés. 

C'est pour hâter ce moment, c'est pour nous rendre 
utiles à la société, que nous sommes allés, plusicurs 
fois, visiter les prisons, avec notre honorable vice- 
président, M. Appert, et que nous avons assisté à 
plusieurs ferremens de la chaine. Dans ces visites, un 
grand nombre de faits phrénologiques nous ont frap- 
pës. Je n'ai pas le temps de vous les raconter ; je ne 
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mentionnerai que nos visites à Miroye, Nous avons 
étudié ce condamné, et espérant qu’une éducation pé. 
nitentiaire, appropriée, pourrait modifier heureuse. 
ment son organisation cérébrale, en contrebalancan 
l'influence de certains organes trop développés, par 
l'action de ceux de l'intelligence et des sentimens éle- 
vés, et pourrait tourner vers le bien quelques-unes de 
ses dispositions actuellement perverses, nous nous 
sommes rendus, avec M. Appert, au Ministère de |: 
justice, pour solliciter la commutation de la peine ca- 
pitale. Au moment où nous sommes arrivés, le Roi, 
mu par un sentiment. de répugnance pour la peine de 
mort, venait de signer cette commutation. 
Maintenant, Messieurs, nous demandercz-vous cn- 
core si la phrénologie est une science basée sur des 
faits, et si elle est utile à quelque chose? Ce ne peut 
plus être aujourd'hui pour personne un sujet de doute. 
Mais il ne faut demander à la phrénologie que ce 
qu'elle peut vous donner. Certainement vous marri- 
verez jamais à prévoir toutes les actions d on homme, 
car nous ne reconnaissons pas de loi de nécessité ab- 
solue dans l'humanité : et rendons-en grâce au ciel, 
car il nous faudrait rester impassibles spectateurs de 
la réalisation du dogme désolant de la fatalité ; mais 
vous pourrez connaître les tendances, les penchans 
prédominans de chacun , et c’est sur cette connaissance 
que vous pourrez fonder une éducation véritablement 
efficace. Le présent nous échappe, Messieurs, pensons 
a l'avenir, et songeons à nous en rendre maîtres ! 
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NOTICES PHRENOLOGIQUES 


SUR 
ASIMIR PÉRIER, LAMARQUE ET CUVIER ; 
Par M. le Docteur FOISSAC. 


re unes 


Quel est Le but que la Société phrénologique de Paris s'est 
proposé, en soumettant chaque année à l'analyse de ses doc- 
trines les têtes des hommes qui pendant feur vie se sont dis- 
ungués par des facultés ou des actions cxtraordimaires ? Ce 
n'est point le désir d'exciter une vaine curiosité, en tradui- 
sant au tribunal de l'opinion publique les faiblesses de quel- 
ques grands hommes, La phrénolopic enseigne, mieux que 
tous les préceptes de morale , que la vie privée doit être 
murée. Cependant cet examen, que la Société confie à l'un 
de ses membres, n'est pas un panégyrique obligé, et en 
quelque sorte académique de toutes les céicbrités du jour 
que la tombe vient de recevoir; nous croyons, avec Vol- 
taire , qu'on deu des égards aux vivens, qu'on ne doit aux 
morts que ia vérité. ui, Chcreher, découvrir , propager la 
vérité, par l'analyse cles organes que ia nature à consacrés à 
la vie morale et miclicctuelle de l'homme, prouver qu'il 
existe un rapport constant et nécessaire entre l'instrument 
matériel et la manifestation des facultés mentales , tel est le 
but de cette revue phrénologique, et le problème dont la 
solution se trouve dans le cerveau de tous les ommes ex- 
tracrdinaires. Forts de notre convicuGn, nous ne rejetons 
aucun fait, nous les invoquons tous ; ct puisque ja phréno- 
logie compte encore un grand nombre de contradicteurs , 


nous les prions de suivre notre exemple, de mouler des 


crânes ot des cerveaux, ct s'ils arrivent à des résultats con- 
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traires aux nôtres, de nous faire ha grâce de désabuser des 
hommes qui ont nu se romper , mais qui se trompent de 
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s abstiennent de ces jugemens prématurés que les gens du 
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K E morde lcur demandent de porter à la simple inspection d un 
Ki Ge cräne. Quelle mesure rigoureuse peut en effet apprécier le 
Sch Ko degré d'énergie de phénomènes purement physiologiques ? 
G Lg En histoire naturelle, existe-t-il un système organique, une 
GK fonction quelconque , dans lesquels on ne fasse intervenir 
i | ii deux choses , le volume et la constitution ? La masse d’un 
ELE muscle ne fait pas toute sa force, el ce n'est pas à la gros- 
Ei PF seur du nerf optique que Faigle doit la supériorité de sa 
i bh vae. Dans l'examen d'un cerveau, il faut donc avoir égard 
Gë KE autant à la qualité qu'à la quantité, et tenir compte du tem- 
GL pérament et de la constitution native des organes. 

E ; Na Et ce n'est point A, Messicurs, toute la difficulté. Dans la 
E IRE pluralité des cas, chez les adultes et dans l'homme sain , ka 
Ti i E forme du cerveau se tradait à l'extérieur par celle du cràne ; 
EN Kä mais i! y a quelques exceptions à cette règle dans la vieil- 
H À Sé lesse , et surtout dans les maladies. La substance cérébrale 


peut ètre altérée dans ses fonctions vitales ; un liquide peut 
s'épancher dans ja boîte osseuse; des tumeurs, des polypes, 
des exostoses déforment le crâne ; mais ces organisations 
anormales ne peuvent en imposer qu'à des hommes étran- 
sers à la science. Dans ees cas exceptionnels , le phrénolo- 
piste s'abstient ou modifie son Jugement d'après les cir- 
constances de l'état pathologique. 

i! me suffit de vous avoir prévenus, Messieurs, de quel- 
ques-unes des conditions que la phrénologie attache à l'in- 
tégrité de ses jugemens ` l'expérience vous convaincra , toti- 
tefois, que les exceptions sont infiniment rares, ct que ki 
phrénologic a loute la certitade des sciences physiologiques, 
lorsqu'il s'agit des orsanisations extraordinaires sur les- 
quelles je vais appeler votre attention, 
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La tête dont je vous présente le modèle est vaste ct bien 
proportionnée. Sa maorcur, causée par une longue mala- 
die, indique que les tépumens et les muscles qui recouvrent 
le crâne étaient très amincis, de sorte que ce volume tout 
entier représente une masse presque égale S substance 
ecrébrale, Gn voit à la physionomie, que la mött elle-même 
ra pu entièrement altérer, on sait d'ailleurs par fa connais- 
vu des mœurs ot des habitudes du sujet, qu'il était doué 
d'un tempérament bilioso-nerveux, le plus acut, le plus éner- 
sique , le plus propre au développement de l'intelligence, et 
à la fermeté des entreprises. C'est le buste de Casimir 
Périer. 

En examinant la région postérieure, et je vous prie de 
vous rappeler que la nature la consacree aux organes qui 
veillent à la propagation de l'espèce et à la conservation de 
la famille , d est facile de reconnaitre qu'elle est très déve- 
lupyée, Aussi, au milicu des plus graves préoccupations po= 
liques, H veillait avec la plus tendre sollicitude à l'éduca- 
uon de ses enfans (philoséniture), et rien ne pouvait le 
détourner de prodiguer lui-même les soins les plus attentifs 
et les plus touchans à sa femme malade (affectionnivité, 
ainativité }. L'élargissement et la préémmence des régions 
mastoidiennes et temporales, dénotent un grand développe- 
ment de l'organe du courage. La première carrière de Ga- 
simie Périer fut celle des armes ` mais malgre le brillant 
avenir qui iur était promis , il se consacra au commerce pour 
obéir aux dernières volontés de son père. Toutefois dans 
plusieurs occasions de sa vie, il ft preuve d’une bravoure 
GL dune intrépidité qui ne peuvent laisser aucun doute sur 
iu justesse de cette indication phrénologique. 

La région latérale , vous le savez, Messieurs, a été des- 
Droe, plus particulièrement par la nature, à la conservation 
tle l'mdividu. Elle comprend les organes de la éirconspec. 
ion, de l'instinct à cacher, de la destruction et de la Pru- 
priété , organes protecteurs et placés même sur une échelle 
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Di NOTICES 

d'utilité supérieure à beaucoup d'autres, puisque la nature 

en a doué la presque universalité des animaux. Les abus 

seuls ct le développement anormal de ces organes portent 

le trouble dans la société, et ravalent l'homme au niveau des 

espèces féroces. Au contraire lorsque ces facultés s'allient 

aux sentimens supéricurs el à l'intelligence, Il en résulte 

d'une part de la finesse et de à prudence, de Fautre cetle 

vigueur d'esprit et de caractère qui engendre les résolutions 

prompites et énergiques. Casimir Périer possédait, à un 
assez haut degré, les organes de la circonspection et de la 
destruction. Quant à celui de la ruse on secretivité, "noïque 
la région où il se trouve placé soil assez développée, en rai- 
son du voisinage des facultés plus énergiques, Pautopsie et 
l'examen du cerveau ont montré que la circonvolution qui 
forme cet organe, avait à peine la moitié du volume qu'on 
trouve dans les cerveaux ordinaires : aussi Casimir Périer 
avait-il de la pénétration, mais il iavait point de ruse à 
proprement parler, Dans l'organe de Ja destruction , réuni 
à celui de la justice et du désir de l'approbation, vous 
trouvez l'explication de ce caractère impétucux, de ces 
transports de colère qu'il aurait su maîtriser où mieux ca- 
cher avec plus de ruse , et qui étaient à-la-fois les mouve- 
mens d'un esprit superbe qui ne souffre pas la contradic- 
tion, ei ccux d'un cxar offensé qui ne souffre pas lin- 
justice. 

Je ne dois pas passer sou: silence un organe dont lact- 
vité est telle dans l'espèce humaine, qu'il rend tous les 
hommes mécontens de Fa part qu'ils ont recue des faveurs 
de la fortune. C'est l'acsuüisrité, selon M. Spurzheim, ou, 
dans ses termes les plus sdoucis , le sentiment de la pro- 
priclé, Get organe est l'élément du travail et âme du com- 
merce. Casimir Périer n'en était point dépourvu, ainsi que 
l'attestent plusieurs circonstances de sa vie et le développe- 
ment de la région latérale et antérieure du crâne. Quoique 
le désir de faire fortune soit le but le plus commun de cette 
faculté , on la voit cependant s'exercer sur d'autres objets 
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J 
ct ambitorner imne nutre possession, celle des livres, des 
coquillages, des insectes , des medailles , des tableaux , ete. 
Notre vénérable maltre, M. Spurzheim, dont la mort a été 
un deuil ponr ia phrénologie, nous disait quelquefois : Mé- 
fjiez-vons des faiseurs de collections qui visitent la vôtre. 

Si nréntonant nous passons à ki région frontale, nous 
sommes frappes d'abord de sa prétminence incontestable 
sur la région postérieure, ct nous voyons un développement 
assez considérable de tous les orgues placés au-dessus de 
(sl et dans son voisinage ` individualité, éventualité, loca- 
té, coloris, mélodie, ordre, calcul et langage, organisa- 
Don entiéroment conforme aux facsités qu lui correspon- 
dent, et dont 238. Porer (Gart, dont, Gependant les organes 
des faentiés méfoctiees, comparaison ot causalité, emportent 
sur les Drécédenss de là eot esprit rérndehi, profond et juste 
gui distinsenil ia polémique et Jes setes du négociant, du 
dépité et de Phomme d Etat, lorsq 
par fa passion, 
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Sur [þes côtés du front est Forpane de ha pele on l'esprit 
des saillies, qui fait le charme de a societé forsuue Tamour 
du prochain en émousse fes traits acérés, Ceux qui ont vécu 
dans ia familiarité de A. Perier s'accordent à fat recon- 
naître, dans certains momens d'abandon et d'épanchement, 
cet esprit qui brile dans fes salons et fut pardouner ia su- 
périorité, en la vlt d'une paze de gaofté frivole et amu- 
sante, 

Messieurs, la scine dela vie cst naturellement triste ct 
monotone, Le monde positif peut satisfaire l'animal, mais à 
coup sûr il est fort ennuyeux pour les sens d'esprit. Le 
eréateur, voulant les attacher à existence, à créé pour eux 
les organes de Tidealté, du mervetivax et de l'espérance, 
qui jettent le prisme enchanté des fusions ct lattente d’un 
avenir meilleur que tous les soirs voient mourir, que tous 
les matins voient renaître, sur l'umforme réalité de la vie. 
Ges trois organes se Font remarquer sur le crâac et dans le 
cerveau de Casimir Perier, On xv distinono encore Yorpgane 
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de la venération , placé au centre du sommet de la tête ; c 
si l'on nous objecte qu'il n'était pas rigide observateur des 
pratiques du culte, nous rcpondrons que la tendance pri- 


miltive de cette faculté s'applique à vénérer tout ce qui est 
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; KC respectable, Dieu, la religion, les parens, les vieillards, Les 
y p S lois , la vertu g ic génie; tes modes d'application varient à 
il ? Se l'infini, Casimir Périer VH, un Etre supréme ; on l'a vu 
SC (ET reprendre avec vivacité ceux de ses amis qui parlaient avec 
ji do: trop de légèreté de Dieu et de la religion, H disait que les 
NE EE rois étaient les representans de Dieu sur la terre; cepen- 
i r fe dant, malgré cette vénération profonde pour l'autorité 
SW Royale , il l'avait prudemment éloignée du conseil des mi- 
rii i EN nistres dont il était le président. On voit dans cette exclu- 
Et i sion non seulement le respect de Casimir Périer pour tes 
BEER formes constitutionnelles , mais encore da tendance des or- 


ganes de la fermeté et de l'estime de soi, que là nature à 
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J S placés au sommet de lorganolorie, comme pour indiquer 
d Pë qu'ils doivent pouverner tous les autres, Ce sont les mêmes 
St Mal organes qui engendrent le sestiment Ge la noblesse et de fa 

A ' dignité personnelle, et dont les abus contiuisent au despo- 


tisme. C'est avec raison qu'on a parlé de Fesprit de domi- 
nation de Casimir Périer. Quoiqu'il ne fùt pas inaccessible 
aux conseils des hommes éclairés, qu'tl les provoquat méme 
souvent, sa résolution une fois prise, U y persistait avee 
une extrême tenacité; ct ce caractère impérieux, inflexible, 
ìl ne le portait pas seulement dans laibninistration ‘les af- 
faires publiques , il lexcreau dans sa famile etan milien 
de ses amis. Mais ce despotusme étut allié à un sentiment 
profond de justice, à une grande Dbicuvetlance, au désir du 
faire ce qu'il croyait bon , utile et juste , soit à ses proches, 
soit à la chose publique. 

En dernière analyse, Messieurs, Casimir Périer avait 
l'organisation et toutes les qualités d'un père de famille et 
d’un bon citoyen. Douc d'une grande inteligence , il man- 
quait des bienfaits de la première éducation. Mais lorsque sa 
place dans le monde fut marquée par son mérite, il recon- 
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nut la nécessité de se livrer à de profondes études pour sé 
lever à la hauteur de Testine que ses concitoyens lui témoi- 
snaient déjà. travaillait laboricusement, et avec un som 
infini , toutes les questions qu'il se proposait de traiter à la 
Chambre des députés. Lorsque la mort du général Foy 
kassa la tribune veuve, Casimir Périer s'y présenta pour le 
remplacer, de ceoaeert avec Benjamin Constant, qui eut sur 
Lui heureux privilése de mourir avec toute sa popularite. 
Alors il dérobait au sommeil vm: partie des heures qu'il 
consacralt au travail majs co trayali brûlait son âme, usnit 
et des intérêts tout nalpitans des fnttes parlementaires. Aussi, 
Laag le ministere répsreteur de M, de Martionac vint ap- 
porter une trève aux débordemens des partis et des ambi- 
tions rivales , H kuissa à de nouveaux athletes Farène repré- 
sentative ; mais pressentant que ja patrie Fappelierait peut- 
ètre bientôt à de nouveaux combats, à de plus pronds sacri 
fices, H s'y prépara en homme de conscience et d'honneur, 
et les études qu'il fit, malore laltération de sa santé, sont 
incroyables. 

Wil entrait Guns notre sujet de porter un jugement sur 
l'administration et le système politique de Casimir Périer, 
nous saurions faire lesacrifice de nos opinions personnelles, 
pour rendre hommage à ce que nous croyons la vérité, Ca- 
sunir Périer avait vu, en 4844, dans une occasion qui le 
menaça d'une ruine totale, et qui It éclater la grande éner- 
wie de son caractère, combien fa guerre ct les commotions 
politiques sont fatales au commerce et à lindus'rie, Ce fut 
encore sous Pmiiuence de cette impression qu'il arriva en 
A831 à la direcuon des affaires publiques, H pensa que la 
France était assez riche de gloire, assez grande de terri- 
toire , assez largement dotée de ubertés , et en conséquence 
il chercha dans la paix KR stabilité d'une révolution qui pa- 
raissait à d'autres devoir se fortifier par le baptême de la 
victoire. Faut-il raison, eut-il tort? l'avenir en décidera; 
mais ce que le purénologiste doit reconnaitre ici, c'est que 
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son système de paix ct d'ordre était moins encore ie fruit 
de son expérience que le résultat de son organisation; et la 
justice fait un devoir de dire qu'il tint les rênes de l'Etat 
d’une main ferme et vigoureuse, dirigée par une conscience 
nobie et des intentions généreuses. 

Voici le buste et le cerveau de Lamarque , écrivain Dril- 
jant, soldat courageux, général habite ei député conscien- 
cieux, TE était à peine àgé de visgtam ans, lorsqu'il s'enrola, 
on 479%, comme simple soldat dans les armees de la répu- 
blique. UI devint au bout de auelawes mois [les hommes et 
les événemens marchaient vite à cete époque), il devini ca- 
ptaine des grenadiers de Lutour-d Akut, connus de 
noscennemissousle nom decolenne infernale. H se DL de bonne 
heure disünguer par sa bravoure anu milieu de cette armée 
de géans qui pronencrenties couicurs répuBlieaines et Faigle 
impériale dans toutes les contiées de FEuvope. En 1479, 
placé à l'avant-garde de armee des Prrenées-Occidentiles, 
commandée par le vieux Moncey, Harreta, ayee une seule 
compaguie , une colonne espasmolc qui tournait l'aile gau- 
che de l'arméc, et reçut deux blessures graves, Plus tard, 
lorsque les Français curent franchi Ies Pyrénées, Lamur- 
que, à la tête de deux cents grenadiers, marcha coutre 
Fontarabie , s'empara des redoutes qui domimarent ia ville , 
et malgré le feu terrible de artillerie espagnole, U np pre- 
cipita dans les fossés suivi de soixante-quinze grenadiers , 
avec lesquels il abatut le pont-levis et pénétra dans la place, 
Faut-il parler de tous les vr Tous où brila le grand cou- 
rage de Lamarque? Mais d faudrait nommer tous coux atx- 
quels il eut le bonheur d'assister : Hohenlinden, Viha-Nova, 
Piave, Oberlitz, Laybach, Aha-Jula, Wagram, vn eut 
quatre chevaux tués sous lui. Mats puis-je passer sous si- 
lence la prise fabuleuse de Cnnprenable Cuprée? Dans ie meis 
d'octubre 4808, il part à la tôte de dix-huit cents bommes , 
dont Murat lui avait conie fe commandement, La premiere 
enceinte de lie est esestadeée sous fe fou des esrogset deda 
mousqueterie de quatorze cents Anglus. Limarque y morte 
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le premier avec cing cents hommes d'élite , et semblable au 
aura espagnol qui, en abordant sur le sol mexicain fit 
brûler ses vaisseaux, 1 fait éloigner les siens , pour montrer 
à cette poisnée de braves qu'il n'y avait pour cux d'autre 
alternative que la victoire ou fa mort... Je m'arrête, Na- 
poléon du haut de son rocher a immortalisé le nom du vain- 
queur de Caprée, et stigmatisé cclui du vaincu (sir Hudson 
Lowe) qui était devenu le geôlier du grand homme. 
Messieurs, on trouve dans le cerveau de Lamarque toutes 
les qualités du bon soldat et du grand capitaine, L'organe 
du séjour , qui, AG avec les sentimens supéricurs , est lori- 
pine du patriotisme; un courage mvincible qui se dessine 
dans l'énorme distance des deux apophvses mastoïdes ; la 
crconspecton el la ruse, Qui Sont inéispensables au général 
d'armée chargé d'un commandement, la passion de la gloire, 
qui résulte d'un grand développement de lorganc de Fap- 
probation; enfin une force morale, une fermeté mebran- 
faible, caractérisée par l'élévation du sommet de la tête, qua- 
lité sans faquelle V nv a point de grands hommes. Cette or- 
anisation, Messieurs, était dans une étroite harmonie avec 
le genre d'intelligence qui caractérisait Lamarque. Peut-être 
que la comparaison ct la causalité n'ont point ici tout le dé- 
veloppement que nous pourrons un jour, je l'espère, vous 
montrer dans la téte de leur maître à tons, de Napoléon ; 
mais je vous prie de remarquer qu'un front fuyant n'est 
point l'indice de l'absence du génie dans un grand nombre 
de tètes. C'est souvent en citet le développement extraor- 
dinaire des organes placés à la base du front, ct désignés 
sous le nom de facultés perceptives, qui produit cette illu- 
sion, Si donc dans cc'te tête on supprime, par la pensée, 
le groupe de brillants: Facaltés qui distinguent le buste de 
Lamarque, on aura ta front droit et élevé , mais court ct 
plui, celui en un mot d'un homme médiocre. fci, au con- 
trame, vous distinouez ies organes du laopige, du caleal , 
Celui des localités, de Piudividuanig, de l'éventualité et des 
formes, ceux enfin Gui prodeisent ce coup- d'œil rg- 
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vs En Pidéalité, du talent nocuque”? Eu effet, Les exploits Ga grand 
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comme un vaste champ de bataille, et en montrait la con- 
quête facile avec le drapeau de la eng, Sit peint le fen 
des révolutions qui fermente dans le cœur des enfans de 
Brutus : « Le Vésuve , dit-il, n'est pas fe seul volcan qui 
fume en Italic. » Partout des descriptions, des Gomm: 
sons , des images poétiques ` mats à travers ies discours les 
plus pacifiques du législateur, on voit la pointe de épée du 
général. 


Ce culte de Lamarque pour ID gloire et la liberté était à- 
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| la-fois l'élan d'une âme généreuse et le résultat d'une con- 
ed viction profonde. Drappé mortellement par Fhorribte féau 
On qui décima D population de Paris, A sentait dans une lente 
$ agonie s'éteindre tous les jours une faible Iueur de vie, 


lorsqu'on fui présenta le compte-rendu des députés de lop- 
position, [ signa Lamarque mourant: protestation éloquente 
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¿n faveur des principes qu'il avait soutenus avec conscience 
et courage, CL qu'il voulait ensevelir dans sa tombe, 

Messicurs , il y a des époques dans l'histoire du monde où 
D nature semble réunir tous les permes vigoureux de sa 
puissance créatrice Dour enfanter de grands hommes, En- 
suite ce se repose comme fatiouée par Pâge et comme 
épuisée dans les sources de sn feconde énergie. Le même 
jecle vit maitre Alexandre et Aristote ; % même année 
(1769) donna naissance à Napoléon et à Cuvier : tous deux 
brilluns de force et de génie, tous deux dignes de donner 
leur nom à la génération qui s'élève autour d'eux. L'un 
réonera Sur fes champs de bataille, foncera des dynasties, 
brisera des irônes, et marchera à la tête de la civilisation 
européenne. L'autre répncera dans le pacifique empire des 
lettres, au milieu du prener corps savant de l'Europe ; 
eneyclopécie vivante et toujours progressive des connais- 
samees Numaines , À dérobersa ses secrets à la vic, et sera le 

éptslatour de Fhistoire naturelle. Examinons, Messieurs, 
per quelle puissance d'orsanisation intelligence de Cuvier 
opera ces prodipieux Iravaux. 

Ge de ce grand naturaliste fut faite le 45 mai 
1992, par AIT. Orfila, Dunéril, Dapavtren, Allard, Bictt, 
yalenciennes, Laurillard, Rousseau, Andral neveu, et Bérard. 
L'encéphalc de Cuvier fut pese, il s'élevait à trois livres dix 
onces quatre gros el demi; H surpassait à peu près d un tiers 
le poids des cerveaux ordinaires, etil fut constaté que cette 
énorme différence tenait ët gé exclusivement au déve- 
loppement des lobes cérébraux; le cervelet, la protubérance 
ct le balbe rachidice, ne dépassant pas le volume ordinaire 
de ces organes dans les autres sujets. Aucune des personnes 
présentes, dr A. Bérard, à or. 1 devons ces détails phré- 
hologiques, n'avait mémoire d'avoir vu un cerveau aussi plissé, 
des circonvolutions aussi nombreuses et aussi pressées , des 
anfractuosités si bar {etait surtout à la parue anté- 


rieure et supérieure des iobes cérébraux, que cette confor- 


Mation avait acquis Le plus honrcux développement. 
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Ce serait une erreur préjudiciable à la phrénolomie , de 
croire qu'on peut apprécier l'etendue des facultés intellec- 
tuclles, d'après le poids et le volume absolus du cerveau, 
L'expérience et le raisonnement prouvent le contraire, C'est 
surtout dans la comparaison des diverses réotonsentre elles, 
que le phrénolosiste puise In source de ses jnscimnens ; et des 
têtes volumineuses par Le nombre et Pacuvilé des penchans et 
des instincts animaux, sont remarquables par la petitesse des 
lobes antérieures du cerveau dans lesquels réside Fintel- 
lirence. 

Nous ne pouvons admettre non plus quele cervean de Cu- 
vier renfermåt un plus srand nombre dé ireonvoletions que 
les cerveaux ordinaires, Da natare a détermine los orsanss 
qui sont départis à Tarzan "e animale, ef (as bus individus, 
à part quelques monsires, ea présentent ie méme noshre, 
L'athlôte visoureux, le sant eolossih m'ont pas an Dis 
grand nombre d'os ct de niiseles que fe chotf avorton de 
la Laponie; mais les organes sont prus grands, plus forts, 
et doaës d'une activité sapirieare, Felles taient les creon- 
volutions du cerveau de Cuvier. Salheurensement it ue fut 
pas moulé en plâtre, ainsi que les journaux Pavaient annou- 
cé. Afin de saisir le fil insaisissable de sa maladie, onte 
coupa par tranches comme du temps de Yieqai Azir, et bien- 
tôt il fut réduit en une masse informe dans uh: Fal 
n'aurait plus reconnu les vestises de l'orsanisation mumaine, 
Cette grave omission, entièrement indépendante du profes- 
seur qui fit autopsie, serait jusqu'à un certain point repara- 
ble pour la science, si nous posséionsle modèle du erñne.Konts 
avons espéré jusqu'au dernier moment, Que nous pourrions 
vous le montrer; mais la cominunicatisn du seul eXemplaire qui 
existe a été définitivement refusée à fa société phrenolopt- 
que, par une volonté inflexible, Au roste fous eeux qui Pont 
vu, tous ceux qui de son vivant ont conna Luut, savent 
quel était le développement énorme de la région frontale 
comparée aux treis autres. On rencontre rarement, mème 
parmi les hommpes de geme, yn voler mssi cursiderspit 
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des organes du langage, de la memoire des fuits et des lieux, 
de l'ordre, du coloris, des formes et de la construction. 
Aussi Cuvier savait déjà lire à un âge où les autres enfans 
vent à peine parler, Le dessin était une de ses occupations 
favoriles. Sa mémoire dans tous les genres était prodigicase, 
ot il était profondément versé dans la connaissance de la 
iuérature et des langues étrangères, 

Cesfacuités communes, quoique à un degréinférieur, à tous 
les savans qui s'occupent d'histoire naturelle, auraient donné 
au front de Cuvier ie plan inciiné que nous avons signalé 
dans le buste de Lamarque ; mais le prodigieux développe- 
ment des organes de la comparaison , de la causalité et de 
Vidéalité, élevait, asrandissait cn {ui ia région antérieure et 
supérieure Ou front, siége de l'intelligence. De là , ces inves- 
tigations profondes, ces descriptions précises et rigoureuses, 
ces savantes classifications, ces principes philosophiques 
churs et féconds, cet esprit de sénéralisation mimitable, qui 
brillent dans ses ouvrages, et surtout dans ses leçons d'ana- 
tomie coinpurée et dans ses recherches sur les ossemens 
fossiles. 

Messieurs, vous le savez, l'histoire de tous les peuples at- 
teste que le monde à subi d'épouvantables catastrophes, et 
que des srénéralions entières d'hommes et d'animaux ont 
disparu de la surface du globe. A Cuvier était réservée la 
gloire, sans partage et sans rivalité, de porter une lumière 
inconnue dans le chaos impénétrable de ces mondes dé- 
waits. À laide de quelques débris mutilés, ensevelis dans 
les entrailles de ka terre, semblable au premier homme qui, 
dans le jardin d'Eden, fait passer devant lui les animaux 
pour lcur imposer des noms, Cuvier recompose des créa- 
tions tombées dans le néant ; et comme la chaîne des êtres 
se iie dans la nature par des anneaux indivisibles, en retrou- 
vant une pièce de cet édifice immense , il le reconstruit tout 
entier avec une étonnante sagacilé, CL nous montre ce quela 
terre fut, ce qu'elle est, ce qu'elle deviendra un jour. Jamais 
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le talent de l'induction n'avait été poussé si loin, et il fallait 
tout le génie de Cuvier pour oser l'entreprendre. 

Cette supériorité d'esprit, de science et de raisonnement, 
Cuvier l'apportait dans toutes les questions d'administration 
générale et d'utilité publique ; if était l'une des lumières, en 
pourrait même dire l'oracie du conseil d'état. Mais qu'on 
ne cherche point en lui Phomme d'action , l'homme politi- 
que. Dans la plupart des hommes ce sont les facultés affec- 
tives qui dirigent l'intelligence, et l'exploitent à leur profit; 
dans beaucoup de savans , au contraire, l'intelligence mai- 
trise et conduit les passions de l’animalité. C’est ainsi que 
Newton fut un membre muct du parlement d'Angleterre. Si 
l'organe de la fermeté avait donné plus d'élévation au crâne 
de Cuvier, si cet crgane avait offert un développement pro- 
portionné à celui de la fierté et de l'approbation, dans le na- 
turaliste, vous auriez probablement admiré l'homme d'état, 
Vous auriez trouvé dans les actes de sa vie politique , celte 
éncrpie morale et cette indépendance, que dans un siècle 
comme le nôtre, toujours battu par lcs tempêtes politiques, 
les événemens demandent aux hommes qui necraignent pas 
d'affronter l'ouragan révolutionnaire. 

Quelque incomplètes que soient les notions que nous ve- 
nons de vous fournir sur l'organisation cérébrale de Cuvier, 
il n'est pas moins évident pour nous que cette belle orgi- 
sation était l'une des preuves les plus frappantes d'une doc- 
trine contre laquelle d avait eu la faiblesse de se prononcer, 
H y a vingt-cinq ans, dans son fameux rapport à l'Institut, 
et (faut-il le dire?) pour ne point déplaire à Napoléon, qui 
croyait voir dans la découverte de Gall un arsenal de gros- 
sier matérialisme. Cependant ces deux hommes célèbres 
étaient faits pour s'entendre, pour s'estimer, et sur la fin 
de leur carrière ils se rendaient mutucllement justice. Gall 
avait déjà un pied dans la tombe lorsque Cuvier lui envoya 
un crâne qui, disait-il , lui paraissait confirmer la doctrine 
de la physiologie du cerveau. Mais Gall mourant répondit à 
celui qui le lui présentait: e Remportez cette tète; dites 
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y Cuvier qu'il n'en manque plus qu'une seule à ma collec- 
von ` c'est la mienne; cle y sera bicntôl comme une preuve 
complète de ma doctrine. » 

Je me proposais, Messieurs, de vous entretenir encore 
de Walter Scott, le karde moderne , de notre bon ct spiri- 
uc) Andrieux, de Martignac dont es regrets de tous les 
partis ont environné la tombe; mais heure s'avance et 
m'ordonne de finir. Toutefois, fes trois exemples que nous 
vous avons rapportés ne seront pas stériles pour la science 
que nous Cultivons. Cette scicnce west pas complète ; non, 
saus doute; mais plus il y a de secrets qui échappent à Tob- 
servation , plus il importe de réunir ses recherches et ses 
travaux pour doter la génération actuelle des bienfaits que 
promet la phrénologie, en lui révélant le principe des ac- 
tons des hommes, le secret de leurs vices et de leurs vertus, 
de leurs passions si fatales au repos des États, et de leur 
génie créateur qui fait les délices du genre humain. 
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OBSERVATIONS 
CRANIOSCOPIQUES, 


Par M, le Docteur FOSSATI, 


Vice-Président. 


MESSIEURS, 


La phrénologic est arrivée à un tel point. d'avance- 
ment et de certitude, qu'elle ne craint plus l'arme du 
ridicule, dont on s'est servi jusqu'ici pour la com- 
battre. Ce fut particulièrement sous le rapport de la 
cl'äniosCOpiC que nos adversaires ont Cru pouvoir nous 
attaquer avec avantage. bau effet, c'est la partie la 
plus étonnante de la science que nous cultivons. Quoi 
de plus incroyable que de pouvoir reconnaître par 
l'examen de la forme d'une tête quels sout les pen- 
chans , les talens et les facultés intellectuelles d’un in- 
dividu? Ilya bien Ia de quoi faire grand normbred'in- 
crédules! Et c'est précisément à cause dela nouveauté 
de cct art et des résultats merveilleux qu'il nous pro- 
met, que la cråmioscopie pique la curiosité du public 
à tel point, qu'il ny a jamais de phrénoiogiste re- 
connu comme tel dans une société, qu'hommes ct 
femmes ne viennent lhinmédiatement lui présenter la 
tête pour savoir quelles sont les protubérances que 
l'on y découvre. J'ai vu, Messieurs, plus d'un de ces 
curieux pålir de surprise, après avoir manifesté hau- 
tement son incrédulité par toutes sortes de plaisan- 
teries. 
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Mais, si cette partie de la phrénologic est si pleine 
d'intérêt, ne croyez pas qu'elle soit d'une application 
facile. Il faut une longue habitude de la part de l'ob- 
ervateur avant qu'il puisse saisir les différentes for- 
mes des têtes, et reconnaître dans leur développement 
partiel, quelles parties correspondantes du cerveau 
elles représentent , et conséquemment quelles facultés. 


Les méprises et les erreurs sont trop faciles. Je pourrais, 


vous faire une longue énumération des mécomptes 
auxquels se sont exposés de soi-disant phrénologistes, 
Mais ce n’est pas là mon but. Beaucoup de personnes 
croient qu'il suffit d’avoir suivi un cours de phréno- 
lorie, et de savoir où sont placés les différens organes 
du cerveau, pour être à même de prononcer des 
jugemens sur les différens individus qu’elles exami- 
nent. Elles se trompent. Jl faut être, au contraire, 
très circonspect avant d'avancer un jugement quelcon- 
quc. Mille circonstances, mille accidens, peuvent se 
présenter et vous induire cn erreur. Je ne vous en 
citerai qu'un seul exemple; c'est celui d’une Dera 
sonne qui, après avoir suivi un de nos cours, sut 
découvrir que monsieur un tel avait l'organe de la 
dévotion, tandis qu'il n'avait qu'une énorme exos- 
tosc sur le sommet de la tête! Il a fallu, au dire de 
Gall, quelques années à Spurzheim , avant qu'il 
ait pu se prononcer franchement sur les différens 
organes, et il m'en a fallu aussi à moi quelques-unes. 
Dans les premiers temps de mes études phrénologi- 
ques, je n'osais jamais me prononcer, tant me parais- 
sait incroyable l'application de cette doctrine. 

Vous voyez, Messicurs, que la pratique de la crà- 
nioscopie est toute remplie de difficultés ; cependant 
clle est fondée sur des faits positifs, sur des principes 
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T 1 physiologiques de la dernière évidence : elle est donc 
a ' praticable, Je vous en donnerai quelques preuves au- / 
2 jourd'hui , en vous citant seulement certains faits mar- 
al quans, parmi ceux en grand nombre que Jai été à 
Si même de recucillir jusqu'ici. 

Si M. Desforges, négociant quincaillier sur la place 
ni Maubert , s'est présenté chez moi le 15 février 1830, 
d AE en me priant de visiter son enfant, âgé d'environ onze 
jf Kee ans. Je crus qu’il voulait me consulter comme méde- 
SG Fa cin pour un cas de maladie, lorsqu'il m’expliqua que 
E e An c'était pour examiner sa tête qu’il me l'avait amené, 
i N La et que déjà il l'avait présenté à plusieurs médecins. En 
Vë ! GH me disant cela il lui oa son bonnet. En le regardant 
Le AE simplement, je vis immédiatement la mauvaise orga- 
it DE nisalion de cet enfant. Je lui demandai s'il en était le 
g JEM père. Sur sa réponse affirmative, je lui dis que je 
3 gë n'avais qu'à le plaindre; qu'il n’y avait rien à faire pour 
LE 7 son fils ; que je trouvais en lui la plus malheureuse or- 
3 d ganisation que lon puisse avoir, et que je pensais qu'il 
ZA devait être bien méchant, querelleur, enclin au vol et 


absolument incapable de rien apprendre. Au moment 
où je faisais cette explicalion au père, j'avais les veux 
sur mon enfant, et je nr'apercus qu'il allongeait déjà la 
main pour s'emparer du canif qui était sur mon bu- 
reau. 

Le père me confirma tout ce que je venais de dire, 
en ajoutant qu’on n'avait voulu le garder dans aucune 
pension ; qu'il se battait avec tout le monde, qu'il 
avait manqué de mettre le feu à la maison plusieurs 
fois, et qu'il n'avait jamais rien appris. 

En regardant cet enfant plus attentivement, je re- 
marquai dans ses yeux des mouvemens irréguliers, un 
regard égaré ct commun aux épilcptiques, et en même 
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remps une sorte de gêne ou de paralysie dans les mem- 
bres d'un côté, ct j'ajoutai alors au père, qui me pa- 
cut très affligé de ce que je venais de lui dire, que j'a. 
vais une consolation à lui donner, la scule à désirer 
dans un cas pareil ; c'était que probablement son fils 
sous peu de temps aurait cessé de vivre. 

M. Desforges est venu le 18 novembre de la même 
année nr'informer de la mort de son fils, arrivée quel- 
ques semaines aprés sa visite, et il a de nouveau con- 
firmé mes jugemens ct mes observations, puisque, 
jusqu’au jour même de sa mort, cet enfant cherchait à 
mordre ou à blesser sa mére, et les personnes qui ve: 
naient lui donner lcurs soins. 

Je passe à un autre fait. Il existe à l'hospice des In- 
curables, faubourg Saint-Martin , une division d'en- 
fans infirmes, épileptiques ou idiots. J'ai visité ces en- 
fans dans les premiers jours du mois de mars dernier, 
accompagné par M. le docteur Édouard Louis, in- 
terne dans le même hospice. Parmi les différens idiots, 
j'en ai remarqué trois, réduits à l'état de vie purement 
végétative. Je priai M. Louis de me procurer dans une 
note la mesure de leur tête, et quelque indication sur 
leur àge et sur leurs qualités ; en le priant en même 
lemps de me prévenir pour l'autopsie, aussitôt que ce- 
lui que je désignais aurait cessé de vivre, parce que sa 
mort me paraissait prochaine. 

C’est l'enfant dont je vous présente le crâne : il mou- 
rat le 21 mars. Il s'appelait Rontat, et il était âgé de 
dix ans. Son idiotie était si complète qu'il ne savait 
même pas prendre les alimens qu’on lui présentait. 

Un autre des enfans observés par moi s'appelle 
Swaner , de l’âge de dix-huit ans. A peine je le vis, 


que je dis à la sœur qui nous accompagnait, que cet 
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enfant ne devait pas ressembler aux autres, qu'il devait 
être bien méchant. Elle s'écria immédiatement qu’il 
éLail comme unc bête féroce, qu'il mangeait avec vora- 
cité, et qu'il fallait le surveiller continucllement pour 
qu'il ne fit pas de mal aux autres. 

Qui donc m'avait révélé tous ces secrets? Qui nra- 
vait mis à même de prononcer de tels jugemens? 
La cränioscopie!... Je n'entrerai pas, pour l'instant, 
dans des explications phrénologiques, que vous pou- 
vez déja connaître ; qu'il me suffise de vous faire re- 
marquer que toutes les fois que le cerveau n'est 
pas assez développé, il y a imbecillité, idiotic plus ou 
moins complète; lorsqu'avec cette défectuosité, il 
y a développement des organes inféricurs latéraux, 
dès-lors, il n'y a pas de motifs suffisans, pas assez 
d'intelligence dans l'individu, pour résister aux pen- 
chans qui résultent de l'activité de ces organes, 

J'ai pu prédire lamort prochaine des deux individus 
cités ci-dessus, parce queje voyais dans les mouvemens 
de leurs yeux et dans l'attitude de leurs corps des indi- 
ces d’une maladie cérébrale. Remarquez la peti- 
tesse du crâne de l'enfant de dix ans, mort dans l'hos- 
pice du faubourg Saint-Martin, et comparez-le avec 
ce crânc d'un enfant de trois ans bien organisé, et vous 
serez étonné de la différence. Eh bien! Messicurs, ce 
petit cränc, tel qu'il est, n’était pas encore tout rem- 
pli par le cerveau ` on a rencontré, à l’autopsic, une 
quantité considérable d’eau. L'amincissement de ses 
parois et l’état spongieux de ces os nous prouvent clai- 
rement qu'il a dù y avoir hydrocéphalc dans ect indi- 
vidu : cas très rare et digne d'observation, que de 
trouver une pareille maladie avec une tête si petite. 
De tous ces faits, concluons donc avec Gall, qu'il 
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faut établir en principe qu'il y a un rapport direct 
entre l’imbécillite et la masse du cerveau. 

Je vais maintenant vous faire connaître quelques- 
unes de mes observations sur des talens tres pronon- 
cés, laissant de côté tout ce que je pourrais vous dire 
sur des penchans très énergiques que j'ai reconnus sur 
plusieurs individus. 

Vous savez, Messieurs, que dans les arts, dans les 
ouvrages que l'homme exécute avec ses mairs, pour 
bien réussir, il faut une organisation spéciale. Les 
autres organes qui se trouvent cn même temps trés 
développés dans un individu modifient l'organe des 
arts où de la construction, et nous donnent ainsi les 
artistes d'un genre différent. 

Voici le crâne d’un mécanicien trés habile qui 
construisit de ses mains, en 1827, un tour, dit 
à portrait, très compliqué, au moyen duquel Fon 
peut réduire un bas-relicf à toute sorte de dimen- 
sion, soit en #rand, soit en petit, et faire d’un 
bas-relief un creux cet vice versa. Le tour est très 
estimé par les connaisseurs. ih bien! il ne fit, 
avant de l'exécuter, aucun modéle : tout le méca- 
misme était arrangé dans son cerveau; il employa 
quatre ans pour le terminer, en faisant les plus grands 
sacrifices de temps et d'argent. Il mourut poitrinaire 
cu 1928. L'organe de la construction et celui de la 
fermeté, très développés chez lui, vous expliquent 
Gt son ouvrage ct sa persévérance à le conduire à 
terme. 

Les amateurs de caricatures doivent connaître celles 
de M. Traviés; elles ont de l'expression et du mor- 
dant; mais en examinant, son front, dont je vous 
présente l’empreinte, je lui ai veconnu, d'abord, 
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outre l'organe des arts, celui des localités, ct je lui ai 
demandé s’il n'avait pas aussi du goût pour peindre le 
paysage. Il s'écria aussitôt, que c'était là son goût pré- 
dominant, et qu'il ne faisait des caricatures, que 
parce que cela lui convenait mieux. H ajouta que ses 
premiers onvrages en peinture étaient des paysages, 
ct que, dans ses momens de délassement, il faisait 
encore des paysages. J'ai remarqué la même organi- 
sation dans le front de M. Ferri, décorateur très ha- 
bile du Thédtre Italien; aussi M. Ferri fait-il des 
paysages ct des vues charmantes de Paris, que les 
amateurs recherchent avec empressement. Ses scènes 
de paysage sont plus estimées que ses intérieurs ct 
ses décors d'architecture. 

Le talent de la parole, du langage, a son organisa- 
tion propre. IEn voyant, il ya trois mois, une petite 
file de A. le comte Jouffroi, âgée d'environ trois ans 
et demi, avant des yeux très enfoncés dans les orbites, 
j'en conclus que l'organe du langage n'était pas déve- 
loppé, et je demandat à la mère, si sa fille parlait. Fa 
mère, étonnée de ma demande, me dit que sa fille nc 
prononcçait que quelques mots, et qu'il était à crain- 
dre que jamais elle ne parlât connne les autres cn- 
fans, toute intelligente qu’elle était. La surprise de la 
mère augmenta, quand, en voyant l'organe de la cir- 
conspection très développé, jajoutai que sa fille 
devait être bien prudente et prévoyante, et que dit- 
ficilement elle se laisserait tomber à terre ou se ferait 
du mal. La mére me dit que, chaque fois qu'elle an: 
prochait d'une tabic ou d'une cheminée, elle mettait 
toujours sa petite main aux angles saillans, et que, s'il 
y avait seulement un pli dans le tapis de l'apparte- 
ment, clie le défaisait toujours avant d'y passer. 
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Vous n'ignorez pas non plus, Messicurs, que ła 
mimique, qui eat quelque chose de plus que l'art de 
Ja simple imitation, que la mimique, cet art admi- 
rable d'exprimer par les gestes et les différens mou- 
vemens du corps, les affections et les passions qui se 
passeut dans notre intérieur, est également une faculté 
innée, ct qu'elle ne peut atteindre nn haut degré 
d'expression et de vérité, qu’au moyen d'une organi- 
sation convenable. Eh bien! les deux cantatrices les 
plus célèbres de notre T'héctre Italien, Mme. Malibran 
et Mile, Juliette Grisi, qui ont cu, dans ces dernières 
années, le plus grand succès, non seulement comme 
cantatrices, mais comme actrices, ont cette heureuse 
organisation ; ct déja, avant leur début sur la scène, 
je leur avais annoncé leur talent, jusque-là inconnu 
a ciles-mèmes. Le public, par l'accueil qu'il leur a 
fut, a confirmé amplement le jugement du phréno- 
logriste, 

Que si je ne vous cite pas avant clles Mme. Pasta, 
qui a la plus forte organisation pour ect art, c'est que 
sa grande réputation avait devancé mon jugement 
phrénolorique. 

infin, je ne vous parlerai plus que d'une dernière 
observation. Je me trouvais à diner, il wy a pas 
long-temps, avec le célèbre compositeur de Sargino, 
de Griselde, de l Agnese, M. Paër : les convives vou- 
lurent que je lui examinasse la tête. Je connaissais 
trop les circonstances principales de sa vie et ses plus 
forts penchans, pour m'arrêter à expliquer les organes 
que ies assistans lui supposaient déjà, mais j'ignorais 
qu'il fùt poète. En rencontrant done l'organe de la 
poésie très prononcé, je me bornai à lui demanderl 
sil aimait à faire des vers. Surpris de ma demande, i 
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m'assura que dans les différentes époques de sa vie, il 
avait toujours fait des vers, pour son délassement; 
qu'étant à Vienne, dans sa jeunesse, et se trouvant 
avec une des plus célèbres improvisatrices d'Italie, 
qui avait connu ses dispositions , clle l'avait beaucoup 
engagé à cultiver son talent poétique; mais que le 
goût pour la musique Fa emporté, étant plus profi- 
table que celui de la poésie. Il ajouta qu'encore, en 
1829, se trouvant à Randan en Auvergne, avec Mon- 
seigneur le duc d'Orléans, maintenant rot des Fran- 
çais, où il avait apporté du papier pour faire de la 
musique, il ne put jamais tirer de son cerveau une 
idée musicale ; mais, qu'au contraire, ce n'étaient que 
des vers qui lui venaient à la pensée, et qu'il en fit en 
grand nombre. Le site, qui ressemble à celui de son 
pays natal, avait probablement contribué à réveiller 
l’activité de l'organe de la poésie. On voit maintenant, 
par ces exemples, la confirmation du principe, qu'un 
développement partiel du cerveau indique l'aptitude à 
l'exercice d’une fonction déterminée. 

Par le petit nombre de faits que je viens de vous 
citer, j'espère, Messieurs, vous avoir prouvé que la 
crânioscopie est un art fondé sur des bases certaines ; 
qu'elle peut être regardée comme un véritable livre 
rempli d'instructions, d'agrémens et d’avertissemens 
utiles, pour ceux qui savent le déchiffrer. Bien diffé- 
rente de la physiognomonie ou de la pathognomonie, 
qui se bornent à vous dévoiler l'expression des facul- 
tés en état d'activité, c'est-à-dire, l'expression des 
passions et des affections humaines, que l’on peut, par 
l'habitude et l'exercice, contrefaire et simuler, la crà- 
nioscopie vous fait connaître les dispositions innées 
d’un individu, son aptitude pour les différentes fa- 
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cultés propres à notre espèce, ainsi que la portée de 
son intelligence, Que si l'on peut affecter sur sa 
figure la colère ou la joie, la bienveillance ou l'a- 
mour, l'on ne pourra jamais vous en imposer par une 
forme de tête différente de celle que l'on a; et con- 
séquemment, l'étourdi ne pourra pas vous inspirer 
confiance pour sa prudence, ni l'homme vain et de 
courte intelligence, pour son génie ; de même, 
l'homme juste, l’homme bienveillant, lami sincère, 
n'auront pas besoin de phrases; pour vous faire croire 
a la vérité de leurs sentimens. | 

Messieurs, lorsque la phrénolosie sera plus généra- 
lement étudiée, le livre de la crânioscopie ne sera plus 
unc énigme à deviner ; son interprétation ne sera plus 
un privilège réservé aux élus de l’école phrénolo- 
gique, et tous, avec surprise, reconnaîtront la vérité 
et l'utilité de cette science admirable. 
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Eu temps, l'arrivée à Paris de quatre sauvages échappés, 


de l'an dernier, au massacre de la belliqueuse tribu des 
Re Charruas, et les renscignemens qu'ils en ont donnés 
Die | nous paraissant, sur certains rapports, en contradic- 
ua tion avec leur organisation cértbrale, nous allons exa- 
E miner ces individus sous le point de vue phrénolo- 
E `. aie 
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de l'Amérique du Sud, la tribu dont il s'agit parais- 
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ses frontières étaient limitrophes de celles des Yaros, 
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habitans des rives du Sansalvador, près de son em- 
bouchure. 


Doués d’une pénétration bcaucoup plus grande 
qu'on ne le croit ordinairement, les Charruas com- 
prirent tout d'abord les intentions des Européens. Ne 
trouvant aucun avantage à partager leur civilisation, 
ils ne virent cn eux que des envahisseurs inhumains 
qui venaient leur ravir la liberté. Dès-lors, une haine 
implacable, nourrie par des provocations continuelles, 
fut la source des malheurs qui, depuis le commence- 
ment du scizième siècle jusqu’à ce jour, désolérent ces 
belles contrées. L'histoire écrite de ces peuples étant 
nécessairement postérieure à l'invasion curopéenne, 
ne nous apprend que fort peu de choses sur leurs 
mœurs primitives. fl paraît cependant, qu'avant la 
première fondation de Buénos-hvyres, en 1555, ils ne 
vivaient que de la pêche on de la chasse, ct quoique le 
gibier fùt très abondant, ils wen faisaient aucun cas. 
lls s'adressaient de préférence aux tigres jaguars, très 
nombreux dans ces contrées ; ils les attendaient de pied 
ferme, ct très souvent ils étaient forcés de lutter corps 
à corps avec cet ennemi redoutable. Faisant consis- 
ter toute leur gloire à vaincre et à se nourrir de la 
chair de Leurs plus formidables adversaires, c'est par 
des motifs de ec genre qu’ils étaient alors anthropo- 
phages, et qu'ils sont parvenus à anéantir les tribus 
des Yaros ci des Minuanes, leurs voisins. Lorsqu'’en 
1580, les Esparnols, sous la conduite de Juan Ortiz 
de Zarate, tentèrent de fonder de nouveau une colo- 
nic, ils trouvèrent de très grands changemens dans 
l'aspect que présentait ce pays, qui était couvert de 
nombreux essaims de chevaux sauvages, et ne furent 
pas moins surpris des nouvelles coutumes des Ghar- 
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ruas. Ce n'était plus seulement ces hommes au regard 
farouche qu'ils avaicnt encore à combattre, mais une 
nation de centaures, dont l agilité plus que la cruauté 
semblait redoutable. Voici la cause à laquelle on s'ac- 
corde assez généralement à attribucr leur vie équestre, 
Don Pedro de Mendoza ayant tenté le premier de fon- 
der Buénos-Avres, les Espagnols qui, dans l'espoir de 
coloniser, avaient amené avec eux une très grande 
quantité de bœufs et de chevaux de l’'Andalousie, ne 
tardèrent pas à être contraints par les naturels d'aban- 
donner le territoire et tout ce qu'ils y avaient apporté. 
Leurs troupeaux, qui furent dispersés, se répandirent 
dans lintéricur où ils se propagärent en quantité in- 
nombrable. En moins d’un demi-siècle, toute la vaste 
étenduc comprise entre le Rio de la Plata et le Rio 
Negro, fut couverte de ces animaux, qui jusqu'alors 
n'y étaient pas connus, et qui pénétrèrent même fort 
avant dans la Patagonie, ctretournèrent à l’état sau- 
vage. Depuis ce temps, dans toutes ces contrées, bien 
que leur destruction ait été opérée avec la plus grande 
prodigalité, ils sont encore tellement nombreux à 
présent, qu'ils y ont très peu de prix. Pendant tout le 
temps que les bâtimens portugais étaient en croisière 
devant ces parages, les Européens ne pouvant en ap- 
procher pour y faire le commerce, un cheval de quatre 
ans se vendait A ou 5 francs de notre monnaie ; depuis 
la paix, ils ont beaucoup augmenté de valenr, mais 
cependant, pour 5o à Do francs on y achète encore 
un très beau cheval (1). 


(1) Dans toutes les provinces de la Plata, la principale in- 
dustrie des habitans des campagnes { gaouchos), consiste dans 
Ja salaison et la dissécation des viandes de bœufs que l'on exporte 
à La Havane et dans presque toutes les Antilles , pour la nour- 
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La multitude de ces bestiaux, et la grande facilité 
avec laquelle les Charruas les volent dans les habita- 
ons des créoles, ont été les causes de l’incurie de ces 
sauvages pour la culture des terres, d'autant plus 
qu'ils étaient ainsi pourvus d’une nourriture géné- 
reuse et abondante, et que tout ce qui n'était pas em- 
ployé à leur alimentation, leur fournissait en grande 
partie les matériaux de lcur industrie. 

Selon quelques personnes qui ont habité pendant 
long-temps ces pays, et auxquelles je dois la plupart 
de ces renseignemens, ces anciens habitans des bords 
de l'Uragay étaient généralement d’une stature égale 
à celle des Européens. Les Charruas que l'on voit pré- 
sentement à Paris, et que l’on s'est accordé à recon- 
naître d’une petite stature, relativement à leurs com- 
patriotes, sous tous les autres rapports fournissent 
exactement le type de la nation à laquelle ils appar- 
tiennent. 

Ils paraissent être d'un tempérament bilioso-sanguin. 
Les traits de leur physionomie sont bicn prononcés et 
caractéristiques. Leurs yeux sont petits, vifs et bril- 
lans ; ils doivent en partie cet aspect à la couleur noire 
de l'iris : ils sont écartés l’un de l’autre, dirigés un 
peu obliquement en haut et en dehors, comme chez 
les Tartares ou chez les Mongols. L'ouverture des 
Paupicres est habituellement petite, disposition qui 


riture des nègres. Près de Montevideo et de Paysandu, il y a 
des Aatadéro (Tueries), ou Saladero (Salcries), dans les- 
quelles en emploie de 25 à 30 Peores (pions ou journaliers), qui 
dans une matinée tuent plus de deux cents bœufs ; et pendant 
les six mois de la saison pour la chargueadra ( préparation des 


des chairs), on y tue de vingt-cinq à trente mille de ces 
animaux, 
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donne à leur regard unc expression de fausseté qui 
tient de celle de tous les animaux du genre chat. Sì 
Fon fait une exception pour Fun d'eux (Sénaqué), 
chez les autres le nez est court et gros ; large par la 
base, les ouvertures des narines sont grandes ct 
béantes. Les cavités nasales et buccales paraissent spa- 
cieuses, à en juger par le grand développement des 
os de la face. Ceux des pommettes étant proéminens, 
ainsi que la saillie mentonnière, il en résulte que chez 
tous le visage est large et peu avancé au-dessous du 
crâne. Le sommet de la tête est élevé, arrondi. Les 
rayons frontaux et sincipitaux ont presque la même 
étendue ; les rayons occipitaux sont les plus courts. 
De tous les diamètres transverses, ceux de la base du 
cerveau, et particulièrement le bi-temporal, sont les 
plus grands. La région occipitale est aplatie dans sa 
partie supérieure, Leur nuque large et bombée est 
l'indice d’un grand développement du cervelet. Les 
régions temporales sont grandes, et par leur confor- 
mation, on peut reconnaître que les lobes moyens du 
cerveau sont les plus développés. Le front est, relati- 
vement aux autres parties, dans des proportions 
moyennes, et non pas aplati, ni abaissé, comme on 
l’a indiqué dans l'Europe littéraire du 19 juin, N°. 45, 
Ir. année, p. 115 et suiv. Je ne pense pas, ainsi qu'il 
est dit dans cet article, que le crâne de ces peuples 
paraisse plus épais, plus solide, et moins étendu que 
celui des nations de la race blanche. Il résulte de 
l'examen attentif que je fis de celui de l’un d'eux (Lä: 
naqué), que la densité des os ne présente pas de diffé- 
rence. Íl en est de même de leur épaisseur ; bien qu’elle 
varie un peu dans plusieurs endroits de la voûte, les 
points les plus épais ont tout au plus deux ligues; d 
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comme cette disposition se rencontre presque constam- 
ment dans la race blanche, chez les sujets de l’âge de 
celui-ci, clle ne pourrait être considérée comme pro~ 
pre à son type. 

Quant à la détermination de l'étendue ou du vo- 
june de leur crâne, par l'emploi des moyens ordi- 
naires, mes évaluations ne se sont pas rencontrées avec 
celles du mémoire de M. Virey. La circonférence 
ayant été la seule mesure énoncée, il est impossible, 
par elle seule, de se faire une idée du volume. Cepen- 
dant, comme il semble qu'on l'a donnée en preuve de 
l'assertion qui la précède, si l'on compare sa valeur à 
celle indiquée par M. Lelut (20 pouces 3 à 4 lignes, 
moyenne, dans la race Caucasique (1) ), on verra quc 
la circonférence moyenne des quatre Gharruas, prise 
sur les mêmes points, est rigoureusement semblable. 
Lors même qu’on aurait donné très minutieusement 
les quantités de toutes les autres dimensions, l'emploi 
de tels moyens généraux ne saurait être suflisant pour 
préciser les caractères propres à chaque sujet ou à 
chaque race : car, en supposant que le volume absolu 
lu crâne ou du cerveau de deux individus ou de deux 
peuples soit absolument le même, ils pourraient 
cependant présenter entre eux de très grandes diffé- 
rences dans leurs manifestations. 

C'est en suivant cette méthode ordinaire de commen- 
suration, que M. le docteur Lelut n’a pas trouvé de dif- 
férence entre l'organisation cérébrale des voleurs homi- 
cides, et celle des hommes de toutesles autres classes 


(1) Examen comparatif sur les dimensions du crâne chez les 


voleurs homicides , cie. Journal hebdomadaire de Médecine et 
de Ch irurgie praliques 
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de la société. C'est ainsi que l’on commettra des erreurs 
du même genre, tant qu’on n'aura pas déterminé les pro. 
portions de chacune des parties constituantes du cer. 
veau d'un individu, et que l’on ne comparera pas 
leur volume relatif. Il est bien avéré aujourd’hui que 
dans chaque région de la masse cérébrale, les organes 
qui y siégent correspondent à des facultés essentielle- 
ment différentes, et que les organes des facultés ana- 
logues sont groupés dans les mêmes régions. Il est 
également bien prouvé que, selon que le volume 
d'une région s'écarte de ses proportions ordinaires 
chez un individu, cette disposition est l'indice d’une 
différence analogue dans ses manifestations habituelles 
ou dans son caractère. Il suffit donc, pour apprécier 
ces rapports, d'user de la méthode que je viens 
d'indiquer (1). 

Vivant presque toujours nus, les Charruas sup- 
portent aisément les variations de l'atmosphère. Leur 
peau parait généralement fine et luisante, à cause de 
l'enduit cébacé qui la couvre. L'épiderme ct les ongles 
sont fins; leur forme aux pieds et aux mains est jolie. 
La matière colorante sous-épidcrmique est assez uni- 
formément répandue, excepté à la plante des pieds et 
à la paume des mains, qui sont blanches et qui con- 
trastent singulièrement avec la teinte brune générale 
qui se rapproche beaucoup du ton de la sépia. Leurs 
cheveux sont noirs, abondans, soyeux ct lisses ; ils lcs 
portent grands : ceux des femmes sont plus longs ct 
tressés ; chez quelques-unes, ils descendent jusqu'au 
milieu du dos. Les Charruas sont moins disposés que 


(1) Voir mon Mémoire sur l’état pathologique du crâne et du 
cerveau de F. Benoit, p. 244, 249 ct 250, Tome I™., Aug, Nu- 
méro du Journal de la Société phrénologique. 


PHRENOLOGIQUES. Hr 
nous à la calvitie, et leurs cheveux blanchissent rare- 
ment chez les vieillards. Leur barbe est rare; elle ne 
forme pas de favoris, mais deux petites moustaches 
peu contournées, et un petit bouquet sous le menton. 
Us sont dans l'usage de s'épiler par extraction. 

Leur derme est épais et ferme; la transpiration 
cutanée est abondante, Pendant les plus grandes cha- 
leurs d'août, et après de grands exercices, je n'ai pas 
vu apparaître unc goutte de sueur sur la peau de l’un 
d'eux ( T'acuabé) ; il est vrai de dire, qu’il était nu. 
La sensibilité y est aussi moindre que chez les peuples 
qui sont dans l’usage de se couvrir. Aussi le tatouage 
et les incisions qu’ils se pratiquent eux-mêmes volon- 
tairement, sont-ils beaucoup moins douloureux que 
nous ne le pensons ; d'autant plus que, de bonne 
heure, ils accoutument lcurs enfans à supporter ct à 
braver la douleur physique. 

Les sens les plus excrcés chez cux sont ceux de la 
vue, de Foure ct de l’odorat dont Pactivité est beau- 
coup plus grande que celle des peuples civilisés. 
Comme nous, en appliquant lorcille contre la terre, 
ils distinguent la vois ou le moindre bruit à une dis- 
lance plus considérable que celle à laquelle en- 
tendrait un Européen dont louie serait très finc. Il en 
est de même de la portée de leur vue, ct de la justesse 
avec laquelle ils distinguent les traces du passage d’un 
homme on d’un animal, et reconnaissent, dans un 
Grand éloignement, l’objet pour icaquel leur sens est 
cn activité. 

Le goût est loin d’être chez cux aussi délicat ; ce- 
pendant ils aiment les fruits aigrelets et savoureux, et 
boivent avec plaisir l’infusion aromatique de l'herbe 
Maté ( Ilex Paraguayensis ou Gongonha). Is pa- 
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raissent rechercher les liqueurs fortes et surtout l'eau. 
de-vic, a cause de l'ivresse furieuse qu'elle leur pro. 
duit et dans laquelle ils sc complaisent. La chair des 
animaux, qu'ils mangent à demi desséchée, sans 
assaisonuement et presque crue, leur semble préfé- 
rable aux végétaux, en ce qu'elle se trouve partout et 
en tout temps, et parce qu'elle leur procure une ali- 
mentation plus succulente et plus durable. 

L'olfaction n’est pas moins active chez eux que la 
vue ou l'ouïe; ce qui aura peut-être fait penser le con- 
traire à M. Vircy, c’est que ces sauvages ne se mon- 
trent pas agréablement impressionnés par l'odeur 
d’une rose; néanmoins, dans bien des circonstances 
leurs coutumes nous apprennent que ce sens est bien 
exercé. Ainsi, par exemple, entre autres moyens qu'ils 
emploient pour s'orienter dans leurs vastes solitudes 
et surtout dans leurs épaisses forêts, ils ont l'habitude 
d'odorer et de goûter la terre, ou les herbes. C'est 
ainsi qu'ils reconnaissent et distinguent les licux, qu’ils 
apprennent à connaître je gite des animaux, même la 
place où ils ne font que s'arrêter un moment. 

Leur tact, quoique moins exercé que celui des hom- 
mes civilisés, est pourtant assez délicat et le serait 
beaucoup plus, s'ils cussent reconnu les avantages des 
arts mécaniques; mais ne voulant pas s'astreindre ct 
se créer les besoins qu'entraîne avec elle la civilisation 
partout où elle péuètre, ils la dédaignent, et s'éton- 
nent de nous voir prendre tant de peine à des travaux 
qu'ils considèrent comme inutiles. Aussi toute leur 
industrie se borne-t-elle à faire les objets de nécessité 
première et quelques autres en petit nombre et de pur 
agrément. 


Les formes de leur corps sont athlétiques; leur poi- 
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wine est large ct sonore. Leurs bras, quoiqu'un peu 
longs, sont peu musclés; leurs jambes sont, relative- 
ment au tronc, un peu arquées, courtes et grèles, dis- 
position qui tient à leur invincible habitude de l'équi- 
tation. Leurs mains sont petites et bien faites ; il en 
est de même de leurs pieds qui sont peu voûtés, et 
dont le gros orteil n’a pas été luxé comme le nôtre par 
une Chaussure. {l est presque opposable (1), et d'une 
grande mobilité par suite de l'habitude qu’ils contrac- 
tent des l'enfance de s'en servir comme du pouce, 

On sait que par une longue pratique, nombre d'in- 
dividus sont parvenus à rendre leurs pieds préhensibles 
ct à s’en servir comme de mains : le jeune Ducornet, 
privé de ses bras depuis sa naissance, est porté tous les 
soirs à l'académie de peinture par son père. Avec un 
de ses pieds il tient la palette, et avec l’autre il conduit 
le pinceau. J'ai vu L'acuabé, ne voulant pas se baisser, 
saisir à terre entre le gros orteil et les autres doigts du 
pied une petite pierre qu'il porta à sa main pour la 
lancer, On remarque aussi que ieur gros orteil est très 
écarté, et que les muscles du bord interne du pied ont 
acquis un grand développement, à cause de l'usage 
qu'ils en font pour se tenir à cheval, ( L'on verra plus 
loin comment ils se servent de leurs étricrs. ) 

Généralement très robustes, bien qu'excessivement 
paresseux, les Charruas sont d'une agilité extraordi- 
naire, Dès l'enfance ils pratiquent ła gymnastique ct 
la nécessité les rend habiles à dompter les chevaux 


(1) On entend par opposilion du pouce, l’action de le porter 
cu dedans vers le petit doigt, de les faire se toucher par leur cx- 
trémité , et den faire autant avec les autres, C’est une des pro- 
prictés qui rend la main de Phomme si supérieure à celle des 
singes, 
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sauvages. Pour la chasse comme dans toutes les occa- 
sions possibles, et surtout pour la guerre, ils en font 
un usage continuel, de telle sorte qu'ils passent 
à cheval ia plus grande partie de leur existence, 
Liant. ainsi toutes leurs destinées à ce puissant auxi- 
liaire, la vie du cheval et celle de l’homme ne font 
qu'une, comme s'ils cusseut voulu réaliser la fable du 
Centaure., 

Leurs habitations sont faites selon les localités, soit 
avec de grands roseaux ou des branches d'arbres, 
Pres des rivières ils se servent de trois ou quatre gran- 
des cannes dont ils enfoncent en terre la plus grosse 
extrémité, en les faisant converger, et par l'autre ils les 
attachent. Quelquefois au licu d’avoir unc forme co- 
nique, leur cabane est carrée, ses parois sont formés 
par des joncs tressés, ou le plus souvent par des peaux 
qui en forment aussi la toiture. Dans ces huttes on 
trouve parfois douze individus des deux sexes et de 
tout. âge. L'enfant, qui ue connait ordinairement que 
sa mére, s'en sépare aussitôl qu'il peut seul pourvoir à 
ses besoins. 

La puberté s'annonce ordinairement chez les filles 
vers leur dixième année; alors pour insignes de leur 
nubilité, où leur pratique un tatouage qui consiste en 
trois lignes coloriées de bleu, qui sont parallèles et 
verticalement amenées de la racine des cheveux au 
bout da nez. Les femmes ont généralement. de grosses 
mamelles et sont affectées d'obésité dans un âge peu 
avancé. Libres dans leurs choix, il lear est facultatif 
de changer d'époux quand vela leur plait, toutefois 
elles observent de n'en avoir qu'un pendant la durée 
de leur union; mais eiles peuvent quitter un homme 
vieux pour un plus jeune, C'est ce qui cst arrivé à l'un 
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de ceux-ci | le cacique Péru 1, Tacuabé, le moins Agé, 
est devenu le possesseur de Michaëla qui était l'épouse 
du cacique. 

"est à tort, il me semble, qu’on a avancé ane la- 
dulière n'est pas réprimé chez Les Charruas; car bien 
qu'ils n'y attachent pas le sens moral que nons Ini ac- 
cordons, extrêmement vindicatifs, ils s'offensent de 
ect acte ou seulement des intentions de le commettre, 
et frappent de leur couteau l'homme qui a excité lcur 
jalousie. | 

Les unions conjugales sont précoces et se contractent 
ams autre formalité que le consentement, des éponx ; 
cependant l'initiative n'appartient pas aux femmes. 
Jorsqu'elles deviennent mères, et tant que leur état 
ue les empêche pas de se livrer à leurs habitudes, 
comme de porter un fardeau ete., les hommes n'ont 
pas d’égards pour elles. Fai vu VMichaëla, durant sa 
crossesse , chaque jour fendre le bois et préparer le 
feu pour le repas, pendant que les hommes étaient cou- 
chés ou assis à la manière orientale, et ne faisaient que 
fumer, ou chiquer du tabac; lorsque le moment d’ac- 
coucher approche elles font elles-mêmes quelques petits 
préparatifs ct au moment des douleurs clics sont 
assistées par leur mari dans ec pénible travail ; immé- 
diatement après l'accouchement, ciles se lèvent, et 
vont à la rivière la plus proche se baigner ainsi que 
lear enfant. J’entrerai dans plus de détails à ce sujet en 
parlant spécialement de Michaëla. 

Lorsque les femmes Charruas perdent un enfant ou 
une personne qu'elles affectionnaient beaucoup, clles 
sont dans l'usage de se pratiquer elles-mêmes, en 
signe de deuil, l’amputation d'une phalange de la 
mam , et de se faire à la peau des bras de petites ip- 
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cisions dont le nombre s'accroît à chaque souvenir, 
Ces incisions sont disposées régulièrement de manière 
a former des rangs dont les lignes sont parallèles, et 
constituent une sorte de tatouage que la vanité com. 
mande souvent plus encore que le deuil ; car les femmes 
des Charruas ont aussi leur genre de coquetterie. On en 
avu qui s'étaient tellement mutilées, qu'il ne leur res- 
tait que deux ou trois doigts à chaque main, encore 
étaient-ils incomplets. Les hommes ne se pratiquent 
pas ces sortes d'ablations, mais il y en a dont le corps 
est couvert de ces petites cicatrices, qui n'étaient dce- 
venues pour eux qu'un simple ornement, 

Ils sont si peu accessibles à la douleur physique et 
font si peu de cas de la vie, qu'ils n’ont aucun scrupule 
de l’arracher à leurs ennemis, en leur faisant subir 
les tortures les plus atroces. Lorsque les femmes n’ont 
pu prendre une part active an combat , en raison des 
soins qu’elles ont du prendre de leurs enfans ou de 
leurs bestiaux, ciles semblent sen dédommager sur 
les prisonniers qu'on lcur amènc, en se montrant 
aussi sanguinaires que les hommes et en raffinant leurs 
cruautés, S'il arrive à l’un d'eux d’être vaincu, c’est 
froidement et sans se plaindre qu’il voit préparer son 
supplice; regardant tout avec mépris, rien ne peut 
abaisser sa fierté ni lui faire demander grâce ; quelles 
que soient les souffrances qu'il endure (car c’est un 
honneur qu’on lui fait de ne pas le tuer d’un seul 
coup), c’est toujours sans avoir proféré le moindre 
cri qu il expire sous la main de son bourreau. 

Bien que l'on ait avancé que les Gharruas n'ont 
pas de lois, ni de coutumes obligatoires, ni de ré- 
compenses, ni de châtimens, cependant ils reconnais- 
sent un chef suprême, ou cacique, qui ne doit ordi- 
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nairement son titre qu'à sa bravoure. Seul arbitre des 
différens de ses sujets, sur lesquels il exerce le droit 
de vie et de mort, son pouvoir est absolu. Pendant la 
paix il est sans aucune suite, et se distingue à peine par 
ses insignes de ses concitoyens. Le seul grade qu’ils 
observent après le cacique est celui des chefs de guerre, 
sorte de capitaines dont les fonctions cessent avec les 
hostilités. Ces deux faits ct toutes les conséquences 
qui en découlent, prouvent, sans qu'il soit nécessaire 
d'énumérer toutes les coutumes de ce peuple, que 
sil n'a pas une loi écrite, comme en ont les nations 
civilisées, cependant il s’est imposé des coutumes 
obligatoires, et sait récompenser la valeur. 

Devient-il nécessaire de repousser des ennemis ou 
d'entreprendre une expédition ? à la voix de son chef, 
toute la tribu se rassemble et le suit à Ja gucrre; des 
émissaires sont envoyés même à de très grandes dis- 
tances pour convoquer les tribus alliées. Les lieux de 
ralliement sont indiqués, et la rapidité des communi- 
cations est presque incroyable : en moins de trois 
jours, on en a vu parcourir un espace de plus de 
cent lieues, à travers les forêts et malgré des cbsta- 
cles de tous genres. Tous les soirs les chefs de famille 
se réunissent en cercle pour nommer ceux qui doivent 
passer la nuit en sentinelle. Us ont tant de ruse et de 
prévoyance, qu’en temps de guerre ils ne manquent 
jamais d'observer cette précaution. Comme les Ara- 
bes, ils font la guerre d’embuscades : leur armée sc 
compose d’un corps de cavalerie, qu'ils partagent en 
plusieurs détachemens, ayant chacun un chef à sa 
tête, Quand ils sont forcés de livrer le combat en rase 
campagne, ils s’élancent en masse, avec une inexpri- 
mable intrépidité, sur le feu le plus formidable, et 
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88 CONSIDERA TIONS 
souvent. ils ont culbuté d'épais bataillons de troupes 
réglées et bicn disciplinées. 

On se fera une idée de leur ardeur guerrière par ce 
qu'en disent le chevalier d’Azara et le père Dobrizho- 
fer dans leur Histoire du Paraguay. 

« Quand on pense que les Charruas ont fait ré- 
pandre aux Espagnols plus de sang que les armées 
des Incas et de Montézuma, on croirait que ces sau- 
vages forment une nation très nombreuse., Eh bien! 
que l’on sache que ceux qui font une si cruelle 
guerre ne sont pas quatre cents combattans ! On à 
envoyé contre cux plusicurs milliers de vétérans ; 
on leur a porté des coups terribles; mais enfin ils 
subsistent , ct nous ont tué beaucoup de monde. » 
Dans la dernière guerre que les Bnénos-Avyriens eu- 
rent a soutenir contre les Brésiliens, en 1828, ce ne fut 
pas un spectacle peu curicux pour l’armée orientale (dit 
M. Curcl, pag. 11 de sa Notiec sur les quatre Ghar- 
ruas) « de voir le cacique Péru, chargeant à la tête 
» de sa horde de sauvages, nus ct montés à poil, 
» n'ayant pour toutes armes que leurs terribles lan- 
ces, mettre en déroute les bataillons brésiliens , à 
moitié vaincus d'avance par la terreur que leur ins- 
> piraicnt ces formidables adversaires. » 

Ils sont tellement, habitués à se battre à cheval ; que 
quand ils vicnnent à perdre leur monture, ils sont 
complètement incapables d'aucune action et perdent 
à l'instant toute leur énergie. I en est de même dans 
toute autre circonstance qu à la guerre : il semble qué 


toute leur activité dépend de celle de ce puissant 
auxiliaire. 


2) 


AN 


UU) 


En voyant un Charrua poursuivre ou arrêter dans 
sa course un taurcan sauvage, ON ne pourrait pres- 
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que pas dire comment il se tient sur son coursier, 
tant est simple la composition de son harnais : la 
bride et le mors ne font qu'un; ils consistent en une 
Jongue courroie de cuir, terminée à l’une de ses ex- 
(rémilés par un anneau, dans lequel ou engage l'au- 
ne boul pour former une sorte de nœud coulant ; 
j'anse qui en résulte est engagée daus la bouche du 
cheval et placée derrière ses crochets; l'anneau qui 
sert de coulant est au-dessous du menton, et ne peut 
s'en écarter sans qu'on défasse un nœud fixe. 


Une large bande de cuir, terminée par des lanières - 


à une de ses extrémités et par des boutonnières à l'au- 
re, sert de sangle; chaque lanière étant engagée dans 
la boutonnière correspondante, après avoir serré suf- 
fisamment, est arrèlée par un nœud; après la sangle 
sont attachées les courroies des étriers. Ceux-ci diffè- 
rent singuhercinent des nôtres , ils sont formés par 
une petite lame de bois flexible, ployée de manière à 
former un triangle équilatéral de deux pouces de 
côté et à laisser un espace vide, afin d'y placer le gros 
orteil sculement pour monter à cheval. Aussitôt qu'ils 
l'ont enjambé, ils saisissent. la courroie de l'étrier en- 
tre le gros orteil et les autres doigts, qu'ils ferment, 
et, ainsi cramponnés , il est presque impossible de 
les démonter. Pour se diriger, c’est avec la main qu’ils 
frappent une petite tape sur le col on près des orciiles 
du cheval, et pour le lancer, il leur suffit de lui pres- 
ser un peu les flancs, Ges animaux, originaires de 
l'Andalousic, ont conservé tous les caractères physi- 
ques et les allures de leur race; et, bien que leur 
pied ne soit pas chargé par un fer, cependant le même 
cheval peut, en moins de vingt-quatre heures, par- 
courir un espace de soixante liencs toujours au palop 
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et sans manger. Quand la route est longue, le Char. 
rua se pourvoit de quelques tranches de viande et de 
Son quillapi( V. à la page 92). Dès que sa provision 
est épuisée, il {ace le premier bœuf sauvage qu'il 
rencontre, labat, le tue, prend par-ci par-là les 
morceaux qui lui conviennent, et abandonne le reste 
aux animaux de proie. Lacer un bœuf, le bouler et le 
tuer, cest une affaire de quelques instans : dès qu'il 
est abattu, un lac est passé autour de ses cornes ct 
sert à lui fixer la tête après les pieds; en deux coups, 
les deux tendons d'Achille sont coupés; leur section 
produit un bruit semblable à un coup de fouet; les 
pieds obéissant à leurs fléchisseurs, qui n’ont plus 
d'antagonistes, se portent en avant, et l'animal se 
trouve ainsi acculé. [Immédiatement après, l’homme 
jui bondit sur le dos, comme le ferait un singe, coupe 
le ligament cervical, et ainsi maître de l'animal, il le 
saigne à la gorge ct le dépouille vivant. 

Bien que les armes à feu soient connues des Char- 
ruas, cependant ils en font peu de cas, à cause de 
l'entretien qu’elles exigent et de la poudre qu'elles 
nécessitent. [ls se servent plus volontiers du sabre ; 
mais leurs armes de prédilection sont le couteau, la 
lance, les flèches, les boules et le lazo. Ces deux der- 
nières étant peu connues en Europe, j'en dirai seule- 
ment quelques mots. 

Les boules sont trois pierres rondes, dont une est 
d’un moindre volume que les autres qui ont celui 
d’une orange; elles sont recouvertes chacune d’une 
enveloppe de cuir, et cousues très solidement aprés 
une tresse de cuir longue de quatre pieds pour les 
grosses, et de trois sculement pour la petite, Ces trois 
tresses sont fortement réunies par leur autre extré- 
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mité, où elles sont nouées et cousues. Pour s'en ser- 
vir, ils tiennent la plus petite boule dans une main et 
impriment aux autres un mouvement de rotation ho- 
rizontalement au-dessus de leur tête; après qu'elles 
ont acquis une assez grande force d'impulsion, ils les 
lichent , et elles vont , en tournoyant comme un bou- 
lct ramé ou enchaîné, s’entortiller après les jambes de 
celui qu'ils poursuivent. Renversé et garroté, uu 
homme ou un animal leur est ainsi livré sans défense. 
Us sont tellement exercés au maniement de cette 
arme ct tellement adroïts, qu'à une distance de trente 
ou quarante pieds ils sont sûrs d’aticindre les jambes 
d'un cheval ou seulement le cavalier qui le monte. Us 
se servent de plus petites pour la chasse des autruches 
ct d'autres oiscaux qui ne sont pas plus gros qu'une 
perdrix. 

Le lacet (ou lazo) cest une tresse eu cuir grosse comme 
un doigt et longuc de vingt à trente picds. L'une de 
ses extrémités est terminée par un anneau de fer, dans 
lequel l’autre est engagée, pour en faire une sorte 
de nœud coulant ; le tout est roulé en grands cercles 
de trois à quatre pieds et attachés ensemble par deux 
petites lanières. Pour s’en servir, le Gharrua tient 
l'extrémité pourvue des petites lanières dans la main 
gauche ; de la droite il fait tourner au-dessus de sa 
tête les cercles, comme I fait avec les boules, et après 
un nombre suffisant de tours, il les lâche. Une des 
difficultés de l'emploi de cet instrument. consiste à ce 
que le nœud coulant du dernier cercle se maintienne 
ouvert, pendant que les autres se déroulent en fran- 
chissant l'espace; il saffil pour cela d'imprimer le 
monvement de rotation en sens inverse de la direction 
suivie pour enrouler le lazo, Lorsqu'il atteint son hut, 
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j SE il tombe sur la proie comme un épervier ou comme 
E) le filet du même nom. Si le sanvage chasse à la course, 
E De ce qui alen presque toujourset à cheval, à l'instant où 
Aus le lazo tombe, il se retourne brusquement en revenant 
SR E sur ses pas ; alors le nomd coulant se serre, et animal 
D zi toute la force ei la vitesse du galop (1). 

UE Le costnme des Charruas est très simple * ta plupart 
e GO sont complètement nus, même les femmes, pendant 
de ce l'été; quelquefois seulement. ils se couvrent les parties 
i E pénitales avec des peaux du conia cousues ensemble, 
E zur? dont ils se servent toujours aussi pour faire le guilapi, 
2 SCH sorte de manteau carré de quatre où cinq pieds, qu'ils 
Sg FRA ne portent qu'en hiver; ils sont dans l'usase d'en ap- 
H , ` SE pliquer contre eux le poil, et de faire de l'autre côté 
ii: E de ces peaux une quantité de dessins plus ou moins 
GEI 2 


(1) C'est avec celle arme redoutable , en usage ainsi que les 
boules dans toutes les provinces eivilistes de la Plata , que, dans 
la dernière guerre , lorsque Monte-Video était occupé par les 
Brésiliens , plusieurs de leurs soldats qui élaient en faction pen- 
dant la nuit sur les terrasses des maisons isolées, en furent ar- 
rachés et amenés morts par les Gauchos dans le camp des assié- 
gés. C’est presque de la même manitre, que le général Lepaz , 
commandant de l'armée unitaire qui se trouvait à vingt-deux 
licnes environ de Cordova , fut boulé par uñ Gauchos (et non 
par un Charrua , comme le dit M, Vircy}en allant reconnaitre 
un détachement que commandait le colonel Reinafé, Cet événe- 
ment décida be sort du parti unitaire ` larméc ayant perdu son 
chef , les ambiticux se disputcrent le commandement; la démora: 
lisation se répandit parmi les soldats, et la plupart déserttrent. 
Le reste du parti des fibéraux unitaires, ayant mis à sa tête le 
général Lamadrid , se vetira à Tucuman ; mais il fut þÞientót mis 
en déroute par Quiroga , et forcé de se retirer à Bolivia. 
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Lizarres, Mais toujours symétriques ct réguliers. Le 
pelage de cette espèce de grand rat leur fournit unc 
fourrure très douce et très jolie, et leur sert aussi de 
tapis pour se reposer à terre, et pour se garautir des 
insectes pendant Je sommeil. 

Leurceësture est ordinairement faite avec une bande 
de cuir large de trois ou qaatre travers de doigts, et 
Sattache par une boucle. Geiles des chefs de guerre et 
du cacique sont garnies de petites plaques de cuivre et 
de deux bandes de drap rouge ou de tout autre objet 
pouvant servir d’insignes de leur grade; elles leur ser- 
vent aussi à porter les petites boules ainsi que le cou- 
teau CL sa gaine. Les hommes et les femmes en sont 
habituellement pourvus : il est pour eux un ustensile 
ct unc arme; så fornic est celle de nos grands couteaux 
do cuisine. Lorsqu'un Charrua se met en route, comme 
un soldat il porte tout son équipement. Le ¿azo roulé 
est passé en bandouillière et croisé par les grandes 
buules, qui sont aussi rouléces. Il en est de mème de 
l'arc et du carquois, qu'ils portent aussi sur l'épaule, 
Le quillapi roulé, ainsi que la provision de viande, 
sont attachés sur la croupe du cheval. Pendant le 
mauvais Leaps, Où quand il Fait froid, ils portent le 
ua sur Fépauic , a-peu-près connue la toge ro- 
MARC. 

j lenr grande énergie pour la chasse, la guerre ou 
le pillage, succède bien souvent une sorte d’apathie 
ou a insouciance; il semble qu'ils sont insensibles à 
toul ce qui les environnc : on en à vu assis sur une 
poinie de rocher, la tète appuyée sur leurs poings, 
rester compiétement immobiles et dans la même atti- 
tude pendant quatre jours sans boire ni manger; bien 
quil fassent exposés à l’ardeur du soleil comme à la 
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94 CONSIDERATIONS 
fraîcheur des nuits, ils paraissaient plongés dans une 
sorte d’extase méditative. 

Très industrieux quand la nécessité les domine, Le: 
Charruas font eux-mêmes la plupart des objets qui 
leur sont nécessaires, ct utilisent à beaucoup d'objets 
le petit nombre de matériaux qu'ils ont l'habitude 
d'employer. Avec les peaux desséchées des bœufs ou 
des vaches , ils couvrent leurs to/dos (tentes }; ils en 
font des gaînes, des carquois, des courroies , des nat- 
tes , des tresses, qui leur tiennent licu de cordes. Les 
tendons de ces animaux sont aussi des liens très ré- 
sistans avec lesquels ils fixent très solidement les fers 
de leurs lances, de leurs flèches. A défaut de fers, 
ils se servent de dents de poissons, d'os rendus pointus. 
Le nandu (espèce d'autruche) leur fournit, par ses in- 
testins, des fils très durables, qu’ils préparent comme 
nos cordes de boyaux. Les peaux du couïa (mus coïpus), 
dont la fourrure est chaude et abondante, leur ser- 
vent de vêtemens , de tapis, de coussins, etc. Veu- 
lent-ils en couvrir de peintures l'extérieur? avec 
quelques poils attachés à un petit bâton, ils ont un 
pinceau; et prenant les terres colorées de diverses 
contrées de leur voisinage, telles que des ocres rouges 
et jaunes , ainsi que d’autres, ils les détrempent avec 
du sang ou avec du fiel pour les fixer. 

Qui leur apprit, avant l’arrivée des Européens, à 
préparer la chicha en faisant macérer jusqu’à la fer- 
mentation des cannes à sucre ou du miel sauvage, 
dont ils obtenaient une liqueur enivrante, et à se ser- 
vir pas infusion du gongonha ( {lex Paraguayensis) 
ou maté, dont ils font une boisson désaltérantc ou 
qu’ils prennent comme un passe-temps? 

Bien qu'ils ne fassent que les objets qui sont pour 
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eux de première nécessilé, cependant on leur en trouve 
aussi quelques-uns de pur agrément : telle est l'espèce 
de violon monocorde dont je les ai vus tirer des sons 
très doux et assez harmonieux. 

Une petite branche d'arbre ayant assez de raideur , 
est celle qu'ils préfèrent : après en avoir enlevé Pé- 
corce, ils font près d’une de ses extrémités une petite 
entaille circulaire, à dix pouces ou un pied de dis- 
tance ils en font une autre semblable, et coupent la 
baguette à cinq pouces environ au-dessous de la se- 
conde entaille : cette partie est le manche de l'instru- 
ment. Quinze a vingt crins de queue de cheval sont 
fortement attachés de manière à former une boucle, 
qui est traversée par le bâton, et que l’on fait monter 
jusqu'a deux pouces environ de l’entaille infé- 
rieure; l'autre extrémité des crins est fixée après 
l'entaille supérieure, d'ou elle ne doit pas pouvoir se 
séparer. 

Pour jouer de cette espèce de violon, ils font ployer 
le bâton pour que l'anse de crins descende dans l'en- 
taille inférieure et qu'ils y demcurent tendus comme 
la corde d’un arc ; ils prennent le manche de la main 
gauche, de manière à ce que trois de leurs doigts 
puissent servir de touches pour varier les sons, et 
hxent entre les dents l’autre extrémité du violon ; 
une petite baguette droite et lisse qu'ils mouillent de 
salive est l’archet qui fait vibrer les crins; et l’ouver- 
ture des lèvres, qu'ils agrandissent ou resserrent , 
comme pour jouer de la guimbarde, leur sert à modu- 
ler et varier le ton. | 

Sur un tel instrument, on peut bien penser que 
le nombre de notes que l’on peut obtenir est assez 
limité; cependant il donne presqu'un octave, et 
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les airs qu'il permet de jouer sont monotones et peu 
variés ; leur mesure est ordinairement cn trois temps, 

IL est très présumable qu’ils ont quelques chants, 
mais je n'en ai pas entendu. L'an des quatre qui sont 
à Paris, siffle assez juste, lorsque la fantaisie lui en 
prend. 

[l résulte de ces faits que l’assertion d’Azara, re- 
produite par M. Virey, relativement à leur musique 
ou à leurs amusemens, n’est pas exacte; il y est du: 
« Ils n’ont ni chansons, ui danse, ni musique, ni so- 
» ciété; toujours graves et taciturnes, ete. » C'est 
précisément le contraire; on a été induit en erreur 
par leur excessive réserve, tant ils mettent de soin à 
se cacher et à dissimuler devant les étrangers toutes 
leurs sensations. Pour moi, je les ai vus et entendus 
rire aux éclats, rarement, il est vrai, mais néanmoins 
cette manifestation a lieu chez eux comme chez nous. 
Ils ont même quelques jeux d'adresse, tels que celui 
du coutcau et des osselcis: ils jouent au couteau 
a-peu-prés comme nous jouons au bouchon, et en 
place d'osselets, ils se servent de petites pierres. 

Kelativement à l'intelligence de ces sauvages, que 
l'on a ravalée, je ne pense pas non plus, avec M. Vi- 
rey, quil y ail chez cux défaut d'exercice de la pen- 
sée, et que l'absence de toute instruction laisse 
moins d'extension d leur organe cérébral. mc 
semble que tous les faits qu’il cite sur les coutumes 
de ce peuple, réfutent complètement la première 
partie de sa proposition, qui serait tout au plus 
applicable aux idiots de la Nouvelle-ifoilande; et que 
la seconde partie cet cn opposition avec les faits ; en 
le cerveau d’un Charrua west pas moins volumineux 
ni moins pesant que celui d'un Européen. I ne faut 
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qu'étudier et analyser toutes leurs manifestations , 
pour reconnaître les nombreuses preuves d'une assez 
grande sagacité, Si l’on attend pour s’éclairer qu'ils 
répondent aux questions qu'on leur adresse, maints 
motifs les retiennent ; ils se taisent : prendra-t-on leur 
silence pour de l’idiotisme? ce serait une erreur que 
leurs actions démontrent. Leur orgueil est offensé 
de savoir qu'on les montre comme des animaux 
de ménagerie. Ce sentiment tout humain, que 
nous manifesterions nous-mêmes, si prisonniers de 
guerre , comme eux, on mettait l'un de nous en 
spectacle , n’est-il pas une preuve qu'ils ont plus 
de noblesse de caractère qu’on ne croit ordinai- 
rement. 

(ln sait que ees sauvages connaissent par les traces 
quel est l'animal deleur forêt qui a passé dans un lieu, 
et sil y a séjourné ou non. S'ils reconnaissent, par 
exemple, que c’est un cheval, ils savent s'il a passé 
au trot ou au galop, su était fatigué ou non, etc. 
nterrogés sur ces détails, c’est avec la plus grande 
pane que j'ai pu savoir que quand ils voient la terre 
rejetée au loin derrière l'empreinte, c’est que le che- 
val était au galop; lorsque l’empreinte est profondé- 
ment marquée, c'est qu'il est fatigué ou qu’il porte 
un cavalier, cte. 

Qui ne reconnaîtrait dans ces observations comme 
dans un nombre immense d’autres, que les bornes 
de cette notice ne me permettent pas de dévelop- 
per, que ces hommes, qui ne sortent de leurs fo- 
rêts que pour faire la guerre à ceux qui sont civili- 
sés, savent et peuvent diriger leur attention comme 
cux ; que souvent même ils savent micux épier, car 
leur vigilance est continuelle ; et qw’ils font les mêmes 
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raisonnemens et les mêmes inductions que la plupart 
des hahitans de nos campagnes. 

Contens de peu , satisfaits du présent , les Charruas 
ne portent pas loin leur vue dans l'avenir ; il m'a parn 
qu'ils ont. quelques idées d’un être immatériel analo- 
gue à l'âme, sur lequel ils n'ont pu me donner d'ex- 
plications. Cependant, lorsque l’un deux fut mort 
(Sénaqué), je demandai à Péru ce qu'il pensait de la 
mort de son compagnon : e Ah! il est retourné dans 
le pays, me dit-il, il reviendra encore; » et je ne pus 
en obtenir d'autres réflexions. Je ne doute pas, à en 
juger par leur organisation cérébrale, qu'ils manifes- 
tent la vénération ou la superstition de quelque ma- 
nière, et qu'ils observent entre cux quelques cérémo- 
nies pieuses; mais Je ne les ai pas vus faire la moindre 
démonstration, pendant que j'étais auprès d'eux, qui 
püt justifier ces suppositions. Il est vrai que je ne les 
ai observés que pendant le jour, et non pas aussi sou- 
vent que je l’eusse désiré, si mes autres occupations 
me l’eussent permis. 

Depuis que les Européens sont venus s'établir dans 
ces parages, les Charruas ayant eu de fréquentes oc- 
casions d'entrer en relation avec cux, il en est résulté 
quelques croisemens de races, qui ont été l’origine 
d'un nouveau peuple, demi-sauvage et demi-civilisé, 
qui habite aux environs des villes et que l’on nomme 

Gaouchos. Plusieurs de ces métis entendent le lau- 
gage des Charruas, soit que, pendant leur enfance, 
ils aient été forcés de vivre parmi eux, ou que, nés 
Charruas eux-mêmes, ils aient été faits prisonniers 
dans leur bas-âge; néanmoins, ce sont eux qui ser- 
vent d’interprètes pour tout ce que l’on peut avoir 
affaire avec les sauvages. À certaines époques de l'an- 
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‘2,18 apportent dan: un même endroit les objet: 
dont iis n'ont pas besoin, tels que des cuirs de boœuf 
autres, des peaux, des plumes, des tresses, des lazo, 
des boules, etc., ete., qu'ils échangent contre du ta- 
bae, de l'eau-de-vie, des harnais, des fers de flèche et 
de lance, des couteaux, des boucles, des anneaux, ou 
ions autres objets à leur convenance. 

Bien que le plus souvent ils ne sachent et ne veuillent 
pas $C Servir des choses dont les hommes civilisés font 
usage, ils tiennent à se les procurer, soit par voie de 
irafic oupar le vol ; mais dés qu'ils en sont possesseurs, 
ant, peu soigneux , ils ne tardent pas à les perdre. 

L'astuce , le vol et le meurtre, sont tellement do- 
minans chez cux, qu'ils ne peuvent s'empêcher de 
les manifester les uns envers les autres. Ainsi, par 
exemple , lorsque plusieurs Charruas se réunissent 
pour passer en compagnie quelques instans, selon leur 
usage le plus habituel, iis s'asscyent à terre, croisent 
les jambes à la manière orientale ou comme nos 
ailleurs , et forment un ecrcle, Gut qui, dans 
le nombre, a pu se procurer de leau-de-vie ou autre 
lueur forte, se gardant bien d'en donner à ses voie 
sms, boit avec la plus grande gloutonnerie et ne 
tarde pas à s'enivrer: alors cédant à toutes ses im- 
pulsions, la réunion ue se termine presque Jamais 
sans quelques coups de couteau; ou bicn, sans cette 
cause, le même résultat arrive aussi fréquemment, 
S'ils sont en train de jouer aux osselets ou au couteau, 
ils ne peuvent s'empêcher de tricher; d'abord ces pe- 
Lis tromperies provoquent l'hilarité, et bientôt après 
Occasionnent les rixes les plus dépoûtantes; leur 
perfidie s'exerce de la manière la plus noire, le sang 
coule, et presque toujours il y en a quelqu'un de tué. 
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C'est ordinairement aussi dans ces sortes de réunions 
qu'ils nourrissent de génération en génération la 
haine et l'envie : ils se racontent toujours les persé. 
cutions des Castellans (ils désignent de ce nom tout 
étranger, de quelque pays qu’il soit); ils se disent toutes 
les cruautés et les représailles dont ils ont usé envers 

eux, el ne manquent jamais de grossir leur récit de la 
Sa plus vaniteuse forfanteric. P'eus occasion d'en juger 
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moi-même par les conversations qui ont cu lieu de 
temps en temps avec les Charruas qui sont ici, et 
dans lesquelles chacun d'eux se vantait d'avoir donné 
la mort à plusieurs centaines de créoles, soit dans des 
combats, soit dans leurs incursions sur des habita- 
tions isolées. L'un d'eux, Péru , répète souvent qu'il 
ne scra content que lorsqu'il aura fait payer au pré- 
sident Ribéra, par sa vie, le sang de tous ses compa- 
triotes. 

Naturellement peu consciencieux, n observant entre 
eux ni foi ni clémence, ils ne pouvaient en agir autrc- 
ment avec des étrangers, d'autant plus qu’ils wen ont 
jamais éprouvé que des persécutions ` aussi fut-il im- 
possible de contracter avec cux aucun traité durable. 
Perfides et vindicatifs héritiers de la haine de leurs 
ancêtres , les Charruas <’opposaient opiniätrement 
à l’envahissement de leur territoire, qu'ils défen- 
daicnt pied à pied. Pendant les nuits éclairées par la 
lune , ils fondaient à l'improviste sur les habitations 
isolées, ils y semaient la dévastation et la mort. 
Quel que fût leur âge, tous les hommes étaient impi- 
toyablement massacrés, et après avoir incendié tout 
ce qu’ils ne pouvaient emporter, ils entrainaient dans 
leurs retraites les femmes , les enfans et les bestiaux. 

C'est ainsi qu’ils trouvaient, depuis l'installation 
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des Européens, les moyens de satisfaire à tous leurs 
appétits. Bien que l'appât d'un riche butin les eùt 
attirés vers la civilisation, cependant, comme il leur 
fournissait continuellement l’occasion de développer 
les penchans de {a haine, de la ruse, de la propriété, 
du courage, de la destruction, etc. , sans éveiller 
l'action d'aucun de leurs sentimens, il en résultait 
que toute leur intelligence assistait leurs facultés do- 
minantes, et les rendait plus redoutables que les ani- 
maux de leurs forêts, C’est ainsi qu’une sorte de né- 
cessilé , contraire à leur progression vers la vie pasto- 
rale, qui les ent conduits à la civilisation, en fit 
at peuple de vagabouds et de pillards intrattables, 
de l'amélioration duquel on crut. devoir désespérer. 
Vers la fin du dernier siècle, cette tribu avait été 
considérablement affaiblie par les excursions conti- 
nuclles des Espagnols qui les traquaicnt comme des 
bètes fauves et les repoussaient dans l'intérieur; de 
telle sorte que ces sauvages habitaicnt, il y a deux ans, 
lans les riches vallées qu'arrosent l'Arerugsua, le 
Mataoco , l Arapi et l'Ibicui. Enfin, en 1830, le gé- 
néral Ribéra, président de la république de l'Uraguay, 
résolut de leur faire une gucrre d'extermination pour 
assurer à son pays un repos durable dont il n'avait 
pu jouir jusqu'alors, et qu'il désespérait d'obtenir 
de toute autre manière ; d'autant plus que c'était 
la dernière tribu sauvage existant dans ces contrées. 
Après quelques mois de petits combats isolés qui 
avaient rien produit de décisif, le général Ribéra , 
sous le prétexte de leur proposer un traité de paix, 
les attira dans le Queguay, endroit où il avait fait 
cacher mille à douze cents hommes de troupes ré- 
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Charruas, pour la plupart sans armes, étaient venus 
avec leurs femmes et leurs enfans. En quelques ins. 
tans, ayant été cernés, on dirigea sur ces malheureux, 
et presque à bout portant des feux croisés de mous. 
quetcrie et d'artillerie. Geux d’entre eux qui étaicn 
armés, quoique en petit nombre, causérent de grands 
ravages dans les rangs de leurs assassins , sur lesquels 
ils se précipitèrent avec une rare intrépidité; mai 
bientôt accablés par le plomb et la mitraille, presque 
tout ce qui restait de ces habitans primitifs fut impi- 
toyablement massacré. La plupart préférant la mort à 
la fuite, se ruaient sur la foudre qui les écrasait ; tandis 
que d’autres, qui s'efforcaient de regagner les déserts, 
n'attendaicnt leur salut que de leur adresse et de la ra- 
pidité de leur course. Les plus agiles échappèrent ; mais 
douze ou quinze ayantété atteints par la cavalerie, qui 
les harcclait, furent ramenés prisonniers, et allaient êt:e 
fusillés, lorsque quelques personnes s'intéressérent à 
eux auprès du colonel Kibéra, frère du président. Ce- 
lui-ci ayant reconnu Je cacique Péru, déjà blessé d'un 
énorme coup de sabre, lui sauva la vie par égard pour 
des services militaires qu'il avait précédemment rendus 
à la république dans la guerre contre les Brésiliens ; 1 
le prit sous sa protection ainsi que sa famille ct ses 
compagnons d'infortune, et les fit tous conduire au fort 
de Monte-Video. 

Cest à cette circonstance inattendue qu'ils durent 
la conservation de leur existence, qu’ils eussent pré- 
féré perdre, sans doute, plutôt que de traîner une 
vie malheureuse dans une continuelle captivité. Dans 
cette triste situation, l'espoir d'un meilleur sort sou- 
tient leur courage héroïque. Bien qu'ils paraissent 
complètement gue et et, eepend: nt 
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révent sans cesse à leur patrie; ce n’est qu'avec mé- 
pris ct par des expressions injurieuses qu'ils parlent 
de la France ou de tout autre pays: Leur soleil, 
leurs forêts, leurs toldos, sont pour eux préférables 
à nos brillantes cités; tous leurs vœux sont d'y 
étre reconduits; ct cédant parfois aux inspirations 
de leur organisation sanguinaire, ils se repaissent 
des idées de recouvrer leur liberté première, et d’as- 
souvir, par les cruautés les plus atroces, leur insa- 
tiable vengeance. | 

S'il est vrai de dire que pendant plus de deux siècles 
les Gharruas n'ont cessé de se montrer imdomptables 
ct cruels, il est juste de convenir qu'ils ont défendu 
leurs droits avec le courage du désespoir ; et que s'ils 
ont été vaincus par la discipline et par le nombre, ils 
ont su, comme les peuples civilisés, mourir en héros. 
Dignes d'une plus haute considération que celle qui 
leur cet généralement accordée, c'est an phrénolo- 
piste qu'il appartient plus qu'a tout autre peut-être, 
de les justifier, et de prouver combien l'organi- 
sation cérébrale de ces hommes est supéricure à 
celle des brutes, au rang desquelles on n'a cessé de 
ies ravaler. 


Dreuis que cetle Notice a été lue à la séance annuelle, le cacique Péru 
étant mort, ct Michaëla élant accouchée d'une petite fille, j'ai cru qu'il 
serait intéressant de joindre aux renscignemens que nous possédons sur 
leurs coutumes celles relatives à accouchement qui eut lieu presque sous 
nos yeux, et de relater aussi Ce que j'ai pu apprendre sur l’autopsie de 
Sénaque et de Péru. 

Ces détails ayant un peu augmenté les limites de ec Ménoire, et les 
bornes de notre Journal ne permettant pas de l’'insérer entièrement , la 
suite paraîtra dans un prochain numéro. 
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J] GT QG 


CONSIDERATIONS 


SUR 


LES MESURES DU CRANE HUMAIN, 


Par le Docteur SARLANDIÈRE. 
e 


Derus qu'on sait que le cerveau est l'organe de 
l'intelligence, et qu'on a cru qu'il était exclusivement 
le centre du système nerveux, on a cherché à consta- 
ter le degré d'intelligence par la forme ou l'étendue de 
capacité du crâne. Les anciens avaient bien certainc- 
ment fait à cet égard des remarques positives, car on 
retrouve dans les têtes idéales de leurs sculpteurs, 
des types qui ne permetteut pas de douter de cette vé- 
rité. C’est ainsi que la tête d'Homère, qui très proba- 
blement oa pas été sculptée d’après nature, puisque 
Homère était, pour ainsi dire, ignoré de son vi- 
vant (1), offre une proéminence très saillante à l’en- 
droit où les phrénologistes reconnaissent le siége de 


(1) I Pétait tellement que long-temps après sa mort, lorsque 
ses ouvrages eurent acquis de la célébrité , la plupart des villes 
de la Grèce se disputèrent l'honneur de lui avoir donné naissance, 


sans qu'on cût pu constater laquelle pouvait réellement revendi- 
guer cet honneur. 
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l'esprit d'invention (idéalité) et de la tendance au 
merveilleux, lesquels organes réunis forment le talent 
poétique, selon Gall. Le Jupiter Olympien, qu'on ne 
s'avisera certainement pas de croire être un portrait, 
puisque l'angle facial qu'il présente a cent degrés d'ou- 
verture, ce qui passe toute proportion humaine, pré- 
sente à la partic supérieure du front une très forte 
eminence, la où les phrénologistes ont reconnu le 
siege du raisonnement métaphysique et du jugement 
physique (sagacité comparative), lesquelles deux fa- 
cultés sont placées à la sommité des fonctions de lim- 
iclligrence. Beaucoup d’autres faits encore que je 
pourrais citer prouvent que les anciens avaient tenu 
compte de la conformation du crâne, ct que quand ils 
avalent à représenter idéalement des sujets, soit hu- 
mains, soit divins, ils ne le faisaient que d’après des 
remarques prises dans la nature ct sur des individus 
qui devaient présenter de l'identité avec ceux dont on 
voulait former l'image ; ainsi, il est probable, qu'en 
créant la tête d'Homère, ils avaient remarqué que les 
plus grands poètes présentaicut le développement cé- 
rébral qu’ils ont donné à cet homme illustre, ou bien 
ils ont calqué sa tête sur celle de quelque poète cé- 
lebre qu'ils avaient sous les veux. La même chose a 
du être pratiquée pour le Jupiter ; c'est un homme ou 
plusieurs hommes d'une profonde portée d'esprit et 
de jugement, qui ont dù servir de modèle : et sans 
doute que la remarque dont Camper a par la suite tiré 
sl bon parti, ne leur avait pas échappé, lorsqu'ils ont 
ouvert l'angle facial du dicu au-delà de tout ee qu'ils 
avaient remarqué chez les hommes du génie le plus 
éminent. 


Ce qui surprendra, sans doute, cest que les au- 
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R ciens avaient érigé en méthode l’art de mesurer la ca~ 
e SH pacité du crâne, pour se rendre compte de lintelli. 
ER gence humaine : c'est en calquant les profils et en les 
comparant qu'ils agissaient. Cette méthode est attri- 
Ge buée par Pline à Cimon Cleonœus, et s'appelait Ca. 
GEN SR tagrapha ou imagines obliquas. (Fide Plinius, 
ag iib. xxxv, cap. 8, 6. 34, p. 69o.) 
rte Camper, parmi les modernes, cest celui qui s'est 
ZS occupé avec le plus de succès de Ja mesure du crâne, 
HR pour constater le degré d'intelligence, et il l’a éten- 
ON E duc aux animaux, depuis les différentes races d'hom- 
mes jusqu'aux oiscaux, en passant par les mamni- 
feres. Cette méthode a été adoptée par luniversalité 
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des savans, c’est pourquoi je vais examiner avec 
quelque soin; au reste, che a dù nécessairement 
o | perdre de son crédit, depuis les déconvertes de Gall: 
VE il convient d'abord de lexposer. 


RC Camper, pour arriver à des mesures exacles, place 


; Kä un peut cadre perpendiculairement sur une fable; ce 
HET ‘cadre était traversé, dans son espace intérieur, par 
IN, des fils placés verticalement et horizontalement, de 
i EI manière à former des carrés, comme sont les cadre: 

ra qui servent à calquer des dessins ou des cartes de géo- 
Lë, graphie. Il présentait successivement les têtes qu'il 
e voulait mesurer derrière ce cadre, ct il dessinait la 
et figure de la tête en rapport avec les carrés, de manière 
te à transporter avec justesse sur le papier tous les points 
Le du crâne et de la face qu'il voyait ; il tirait ensuite 
E une ligne partant du milicu du front et aboutissant à 
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verture de l’angle résultant de ces deux lignes, et il 
arrivait aux données moyennes suivantes. — Les têtes 


de singes présentent généralement un angle dont lou : 
verture n’est que de 42 à 5o degrés ; celle de l'Orang- 
Ouatang présente un angle de 560, ; celle du nègre, un 
angle de 65 à 680.; celle du Calmouk, un angle de 
70". ; celle de l'Éuropéen, un angle moyen de 80^. ; 
celle de l’Apollon du Belvédère, un angle de 90°. ; 
celle du Jupiter Olympien, un angle de 100°. Tous 
les quadrupèdes présentent un angle facial dont lou- 
verture est inférieure à celle des singes, ct cette ouver- 
ture est en général d'autant moindre, que l'intelligence 
est moins développée. 

Ainsi, la règle absolue établie par Camper est celle~ 
ci : de degré d'intelligence est d'autant moindre chez 
un animal douc de cerveau, que son angle facial est plus 
aisn. Mais cette régle west pas exactement vraie; car il 
est des animaux dont le museau est trèsallongé, ct qui 
ont une intelligeuce bien supérieure à d'autres dont 
les os maxillaires sont plus courts, et par conséquent, 
dont l'angle est plus ouvert ; et sans sortir d’une même 
cspece d'animaux, on pourrait comparer le chien de 
berger au carlin. D'autre part, la règle de Camper 
n'est nullement applicable aux parties latérales ni pos- 
téricures du cerveau, ce qui la rend ( depuis Gall sur- 
tout) tout-à-fait insuffisante. est évident que Camper, 
de même que les anciens, ne considérait dans le cer- 
veau que les facultés intellectuelles, et cependant 
croyait que leur siége était à la partic autérieure du 
Cerveau , que la proéminence du front étail un indice 


certain de la plus grande dose d'intellisence ; c’est 


Pourquot il ne mesurait que les profils antéricurement, 
et Il disait méme être conv: :ncu que la tête considérée 
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dans son ovale, c'est-à-dire, vue par-devant ou par- 
derrière, afin de considérer l'horizon latéral, ne con- 
duisait à aucun résultat. Cette opinion de Camper à 
d'autant plus lieu de surprendre, que quand on consi. 
dère ainsi plusieurs têtes, en les comparant, on aper- 
coit des différences bien caractérisées, soit dans leur 
orbe fronto-temporal, soit dans ceux pariéto-tempo- 
ral antérieur ou pariéto-temporal postéricur. La dif- 
férence entre plusieurs têtes est aussi manifeste, lors- 
qu'on considère l'horizon postérieur de plusieurs têtes 
vues de profil. Ainsi, dans l’état actuel de nos con- 
naissances phrénolowiques, la règle de Camper est 
loin d’être suffisante; j oserai même avancer qu elle 
est erronée, même pour ce qui concerne les facultés 
intellectuelles, et je vais le prouver. 

En examinant un certain nombre de têtes de 
Nègres et les comparaut à des têtes d'Européens, pai 
remarqué que plusicurs avaient un diamètre crânien 
fronto-occipital, supérieur à celui de plusieurs tètes 
européennes, CL ICH ai même rencontré dont la capa- 
cité crânicnne, dans toutes les directions, excédait 
celle de certains Européens. En considérant attentive- 
ment ces têtes de Nègres ct deux cerveaux de Nègres 
que j'eus occasion de voir, je me convainquis que ce 
n’est nullement une portion de la partie antérieure 
du cerveau qui manque aux individus de cette race, 
mais que ce sont les os de la face qui sont plus portés 
en avant, et que, par conséquent, la partie antérieure 
du cerveau, au licu d'être posée verticalement et de 
niveau avec la face, se trouve incliner obliquement en 
arrière ; mais aussi on observe une distance plus grande 
entre le trou occipital et l'extrémité maxillaire supé- 
rieure d'un Nègre, que chez l'Européen, L'examen 
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que je fis de ces cerveaux et de ces crânes de Nègres 
me fit soupcouner que la proéminence des os faciaux 
pouvait, chez celie race, avoir pour cause où pour 
principe une disposition cérébrale ; en cffet, je remar- 
quai que chez eux, la partic médiane du cerveau, 
antérieure et supérieure à la protubérance cérébrale, 
celle surtout sous laquelle se trouve le chiasma ou en- 
ecroisement des nerfs optiques, le corps pituitaire 
ct les éminences mamillaires, était bien plus déve- 
loppée que cette même partie ne l'est dans les cerveaux 
européens, et qu'en conséquence de cette disposition, 
la portion basilaire de l’os occipital, au lieu de re- 
monter obliquement comme dans les crânes euro- 
péens, se prolonge plus horizontalement, et l’articu- 
lation du sphénoïde s'abaissant à son niveau, il en 
résulte une modification de position dans cet os, qui 
fait que les apophyses ptérygoïdes, au lieu d’être ver- 
cales, comme dans les crânes d'Européens, sont 
disposées obliquement en avant ; ces apophyses pous- 
sent en avant la partie inférieure des os palatins et 
sus-maxillaires, et c'est à cette disposition qu’il faut 
attribuer ce prolongement en avant de la partie infé- 
ricure de la face chez la race nègre. Il n’en est pas de 
même chez les animaux quadrumanes ou quadru- 
pèdes ; l'allongement du muscau, chez ces espèces, 
cst propre à la conformation des os faciaux, et ne 
coïncide pas avec les variations de proportion du cer- 
veau à sa partic inférieure. 

D'Aubenton avait remarqué, en 1764, que plus le 
trou occipital des espèces vertébrécs était porté en ar- 
rière, moins il y avait de perfection sous le rapport 
des facultés de l'entendement. Il est certain qu’on ob- 
serve généralement, que plus le museau et le bec des 
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oiseaux sont allongés et “lacés en avant de la cavité 
crânienne, plus aussi le trou occipital est porté en ar. 
rière, et par conséquent, moins les hémisphères céré- 
braux présentent d'étendue : or, comme il paraît certain 
que c’est dans les hémisphères que résident les facultés 
affectives, morales ct intellectuelles, les règles de Gam- 
per et de D'Aubenton réunies pourraient servir de 
guide, au moins dans le diagnostic porté sur Ja somme 
totale de l'entendement. Mais les phrénologistes ne se 
contentent pas de cette appréciation générale ; comme 
ils cherchent à localiser les facultés, ils veulent des 
mesures qui puissent leur donner la juste estimation 
du développement des parties cérébrales où ils ont re- 
connu le siége de facultés particulières. 

Les phrénologistes anglais s'occupent beaucoup de 
mesures, et ils procèdent ordinairement en mesurant 
l'espace occupé par la substance cérébrale, qui se trouve 
compris entre deux points diamétralement opposés. 
Ils se servent pour cela d’un compas dit d'épaisseur. 
Spurzheim s'est beaucoup élevé el avec raison contre 
cette manière de mesurer, et il atbrmat que cela ne 
pouvait mener à aucun résultat ; il prétendait même 
que toute espèce de mesure ne pouvait que conduire 
à des erreurs contraires aux progrès de la phrénologie. 
Spurzheim avait sans doute raison en rattachant son 
opinion à toutes les mauières connues jusqu'alors de 
mesurer le crâne humain : mais il a eu tert de dire 
que toute mesure devait induire en erreur; il suffit 
d'une réflexion toute simple pour réfuter complète- 
ment ce célèbre phrénologiste : la phrénologie étant 
une science basic entièrement sur la cranioscopie, il est 
clair que les saillies qu’on ne peut qu’imparfaitement 
apprécier en jes voyant ou en les touchant, seront 
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pien plusexactement reconnuesà l'aide de mesures, qui 
„mèneront un résultat mathématique, au licu d’un 
résultat approximatif ct souvent trompeur. Il ne s'agit 
que de trouver la vraie manière de procéder à ces me- 
sures, J'avais d’abord cru la chose facile, et je pensais 
qu'en fabricant une espèce de casque à jour avec des 
chevilles en forme de vis terminées à boutons et portant 
une échelle de millimètres, je pourrais facilement 
apprécier le plus ou le moins de saillie des diverses 
parties du crâne, correspondant à chacun des organes 
découverts par Gall et Spurzheim. J'avais d’abord 
voulu m'assurer s'il y avait un type moyen et invaria- 
ble d'organisation, c'est-à-dire si une tête conformée 
dans de certaines proportions pourrait servir de point 
de départ pour trouver dans l’excédant de saillie à ce 
point moyen un excès d'action dans les facultés, et 
dans la dépression c’est-à-dire le retrait à ce point, un 
défaut d'action dans les mêmes facultés. J'avoue que 
l'idée d'une organisation type d’un parfait équilibre et 
sans exagération comme sans défaut, me plut infini- 
ment et soutint ma constance dans la recherche extrè- 
mement pénible quej en fis et quime coûta plus de deux 
années d'expériences; quand enfin je crus l'avoir à- 
peu-près trouvée, je fabriquai sur cette. idéalité l'ins- 
trument que j'avais projeté ct auquel je donnai le nom 
de Cranométre;cetinstrument fut faiten cuivre découpé 
i jour ct traversé aux points de jonction de ses différens 
rayons par des vis de cuivre, portant sur trois faces 
une échelle marquant zéro , au point de l'organisation 
moyenne, graduée en plus de haut en bas en partant 
du zéro, et graduée en moins de bas en haut en par- 
tant également du point zéro. De sorte qu’en tournant la 
vis pour enfoncer , on constatait au point où le bouton 
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os inférieur s'arrêtait c'est-a-dire lorsqu'il touchait le 
ZE cuir chevelu, on constatait dis-je le degré d’organisa. 
[es SCH tion en moins, du point auquel la vis répondait, tan. 
Ee dis qu’en tournant pour dévisser, on constatait le de- 
e GH gré d'organisation en plus. En inscrivant sur mı 
AU papier le nombre de millimètres en plus ou en 
y Lë moins que j'avais trouvés à chaque cheville, J'avais 
Oé SC sous les yeux un état exact et mathématique du nom- 
j peier bre de millimètres de chaque organe, inférieur ou 
E Ma supérieur à l'organisation ordinaire. Mais je ne tarda 
eo pas à m'apercevoir que cette méthode était défectueuse, 
UN än surtout dans ses résultats absolus d’individu à indi- 
KUER 


Lëck vidu, car je trouvai des têtes développées en plus sur 
: tous les points, lesquelles appartenaient à des indivi- 
d dus très médiocres et sous le rapport des facultés in- 
d tellectuelles et morales, et sous celui des facultés af- 
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7 | $ d fectives, tandis que j'en rencontrai d’autres inférieures 
; i en développement pénéral et appartenant à des indi- 
ai HL vidus bien supérieurs sur tous les points aux premiers: 
Ait je suis très certain de ce fait, que j'ai vérifié sur un 
i del | certain nombre d'individus. Ainsi, je reste convaincu 
oi que la masse cérébrale, et la grosseur du crâne, com- 
ac) parées d'individu à individu, ne sont pas à considérer 
pois sous le rapport de la capacité, au moins entre indivi- 
fps dus d'une même race. Il n’en est pas de même de la 
ER, comparaison des régions du crâne entr'elles sur un 
on Gi même individu : celles-là doivent amener à des résul- 
e d p tats positifs. J'ai donc été obligé de modifier mon ins- 
Uwe, trument et de constater d’une part quel est le point où 
a Ken L un cerveau ne peut être que dans un état d’idiotisnic 
? Rot Zi complet, et en même tempsle point de développement 
He CN du crâne d’un enfant nouveau né, afin de partir de li 
l d ! CH par un millimètre marqué sur l'échelle , et élever en- 
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Suite jusqu'au plus haut degré de développement connu, 
comme par exemple, Le degré de saillie des organes de 
l'estime de soi et de la persévérance sur le buste de 
\Walter-Scotc. 

Je ne nr'occupai donc plus dès-lors que de mesurer 
chaque tète pour me rendre compte du degré de pré- 
doninence des organes, les uns par rapport aux autres, 
et sans aucun égard pour toute autre tête ; mals je ne 
Lardai pas à m'apercevoir que cette manière de mesurer, 
quoiqu’en apparence très naturelle était encore défec- 
tueuse, parce que je reconnus que chez tous les indi- 
vidus le méat auditif n’était pas placé à la même dis- 
tance soit du front, soit de l’occiput : que par consé- 
quent le trou occipital, dont l'extrémité antérieure ré- 
pond toujours (chez les Européens) à une ligne qui 
passerait par le milicu des deux méats auditifs, n'occupe 
pas une place invariable à la basc du crâne, et que 
cette disposition étant toujours modelée sur le cerveau, 
il en résulte que tantôt la partie antérieure à la pro- 
tubérance cérébrale prédomine sur la postérieure , et 
tantôt c’est la postérieure qui offre plus d'étendue res- 
pective. 

Tai alors compris qu'il devait y avoir un cen- 
ire cérébral d’où devait partir laxe de toutes les me- 
sures ; et que ce centre devait varier avec la variation 
de position du grand trou occipital, ce qui devait m'être 
indiqué par la situation des méats auditifs, soit plus 
où moins avancés vers le front, soit plus ou moins 
reculés vers l’occiput. La difficulté était de savoir si 
ce centre était placé dans la protubérance annulaire, 
aux iubercules quadrijumeaux, dans les corps calleux 
où dans quelque autre partie centrale du cerveau ; et 
cette connaissance m était tudispensable pour fabri- 
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quer avec précision mon instrument, parce que cha. 
que bouton à vis correspondant à un organe, devais 
nécessairement converger vers ce point central, sans 
quoi, à chaque différent calibre de crâne, la position 
respective des organes eut été changée, ct jamais je ne 
fusse arrivé à des résultats invariables, sûrs ct tels que 
je les désirais pour aticindre au but que je me pro- 
posais, c'est-à-dire la mesure exacte de l'épaisseur ou de 
la distance qui se trouve entre le centre et Jepoint péri- 
phérique, siége présumé d'un organe. 

C'était à l'expérience, aux résultats pratiques pro- 
venant demes mesures, à décider seuls cette importante 
question. Ayant donc par des marques à l'extérieur 
du crâne trouvé la position de ces différens points, 
supposés pouvoir être Je centre cérébral, j'ai confcc- 
tionné autant d'instrumens que je supposais de cen- 
tres, et j'ai fait converger vers chacun de ces centres, 
chacune des chevilles graduées correspondant à cha- 
que organe, eten mesurant avec ces divers instrumens 
des têtes de personnes dont les caractères n'étaient 
parfaitement connus, jai pu arriver aussi approxima- 
tivementque possible à déterminer quelle était la partic 
cérébrale que je devais considérer comme centre de la 
périphérie hémisphérique. Ces expériences, qui ont 
été si mułtipliées et at pénibles à répéter, wont appris 
qu'il fallait adapter aux parties latérales de l’instru- 


ment unc pièce mobile, avec un bouton à vis, pro- 


pre à entrer dans le méat auditif, dans les variations 
de position où il pouvait se présenter , avec une échelle 
millimétrique au-dessus , propre à indiquer le plus ou 
le moins de tendance du centre cérébral vers les lobes 
postérieurs ou antérieurs du caveau, et par conséquent 
calculer le plus ou Je moins d'énergie des facultés 
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affectives ou intellectuelles, et le degré de prédomi- 
nence des unes sur les autres. 

Après tout ce travail et ces mesures reproduites sur 
un assez grand nombre d'individus, je crus pouvoir 
conclure que le centre cérébral se trouve dans toute 
l'étendue du corps calleux, que Gall avait nommé 
grande commissure des hémisphères du cerveau, et en 
cffet toute la liaison des facultés affectives, morales ct 
intellectuelles semble ċtre là, et toutes les maladies du 
corps Calleux ont toujours produit un désaccord ou 
une impuissance dans la manifestation de ces facultés. 
Reil a rapporté l'observation d'une femme idiote dont 
toutes les parties cérébrales étaient bien développées 
a l'exception du corps calleux, qui manquait entière- 
ment. D'autres observations encore confirment cette 
opinion., Quant au cervelet, son centre cérébral est 
manifestement la protubérance annulaire. 

Voici done comme en dernier licu je composai mon 
mstrument, eu égard à toutes les imperfections que je 
découvris à ceux qui me servirent. dans mes premières 
expériences. Je fis faire un casque en cuivre battu, 
ayant une circonférence qui permit de mesurer les têtes 
les plus larges, les plus longues et les plus élevées dans 
leur état normal. Je ne laissai de chevilles à vis que 
ce qu'il en fallait pour fixer l'instrument. invariable- 
ment sur la tête, et ces chevilles à vis ct en cuivre fu- 
rent placées dans l’ordre suivant : une sur le point 
de réunion de Fos frontal avec les pariétaux au centre 
de organe de la vénération, une sur la crête occipi- 
tale, deux sur les trous sus-orbitaires à côté de la dé- 
Pression qui recoit la coulisse du muscle oblique supé- 
'icur, deux entrant dans chaque méat auditif. (‘Vous 
ees points étant faciles à reconnaître chez tous les in- 
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dividus, servent de guide pour fixer l'instrument e 
faire en sorte que le bouton de chacune des autres che, 
villes se trouve arriver précisement sur le centre de 
chaque organe reconnu par Gall et Spurzheim. ) Qua- 
tre autres chevilles à vis et en cuivre servent à rendre 
l'instrument solide en empêchant qu'il ne vaeille h 
droite, à gauche, ni en avant : ce sont celles qui se pla- 
cent sur organe de la construction de chaque côté, ei 
celles qui se placent sur l'organe de l'érotisme. Alors 


l'instrument est fixé solidement; toutes les autres che- 


villessontenbois,graduées par millimètres, entrantavec 


facilité dans un coulisseau à ressort afin de pouvoir 
être enfoncées ou retirées à volonté. Dans les instru- 
mens précédens, ce rand nombre de chevilles en cui- 
vre rendait le poids trop considérable; et lopération 
de visser tour-a-tour toutes ces chevilles la rendait 
trop longue. Ce dernier instrument est plus léger, et 
son application se fait promptement; chacune des 
chevilles est terminée à ses extrémités par un bouton 
en ivoire au lien des boutons de cuivre du premicr 
instrument : tous les boutons extérieurs portent le 
chiffre qui correspond à l'organe qu'il représente. 

Je procède pour mesurer l’organisation cérébrale par 
fixer l'instrument sur la tête au moyen des vis dont je 
viens de parler ; j'ai soin que les chevilles des points 
frontaux et de l'occipital soient à égale distance milli- 
métrique ` par exemple, si les points frontaux mar- 
quent 10 millimètres, que le point occipital en mar- 
que 10 aussi, je visse fa cheville du point sincipital(cor- 
respondanta l'organe dela vénération) jusqu’à ce que les 
boutons numérotés o et 25 (correspondant à la crête 
occipitale, aux méats auditifs et aux échancrures sus- 


orbilatres, salent arrivés précisément en face des 
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points respectifs qu'ils doivent toucher, et alors je visse 
les chevilles que ces boutons terminent, jusqu’à ce 
qu'ils touchent partout la peau ; cela étant fait, je 
visse les deux chevilles indiquées par les numéros 
29 (correspondant à l'organe de la construction) et 
celles no. 1 (correspondant à l'organe de l'érotisme): 
alors l'instrument se trouve fixé solidement et dans la 
position qu'il doit avoir pour que chacun des boutons 
internes terminant les chevilles, arrive précisément 
sur le point central de l'espace circonscrit du crâne qui 
répond à chacune des facultés cérébrales désignées, et 
de manière à ce qu'il ny ait plus qu'à enfoncer cha- 
eune des chevilles jusqu'à ce qu'elles touchent le cuir 
chevelu ou la peau du front, et a tente note sur un pa- 
pier du nombre des millimètres que marque chaque 
cheville à son point d'arrêt, afin d'avoir un tableau 
comparatif qui représentera mathématiquement le de- 
eré d'enfoncement ou de saillie de toutes les parties 
du crâne, reconnues pour correspondre ausiége des fa- 
cultés cérébrales découvertes jusqu'à ce jour. 

ne pelite pièce mouvante en cuivre, qu'on peut 
descendre au moyen d'une coulisse, est placée au mi- 
(en du centre orbitaire, et contient une cheville en 
bois à échelle graduée, avec ses boutons, servant à 
mesurer la proéminence du globe de l'œil, en posant le 
bouton sur la paupière fermée : au-dessous de cette 
cheville se trouve un coulisseau dans lequel glisse un 
compartiment plein, ayant une petite ouverture circu- 
laire au milicu pour laisser passer les rayons qui des 
objets extérieurs doivent venir frapper la rétine; une 
petite échelle millimétriqne placée à la partie supé- 
rieure de ce coullisseau sert à indiquer le degré de di- 
vergence ou deronversenee desveux, forsqueies ravons 
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visuels de chaque côté, partant des deux rétines ct pas. 
saut par les compartimens anté-oculaires atteignent 
un point invariablement placé à la même distance, 
comme par exemple A mètres. Cette pièce mouvante 
servira à mesurer non seulement le degré de proémi- 
nence du globe de l'œil et par conséquent à apprécier 
le degré de développement. de la partie cérébrale où 
Gall a placé la mémoire des mots; mais encore à rc- 
connaître la proéminence du plancher orbitaire, là 
où Spurzheim prétend qu'existe la faculté du langage; 
le degré de développement de la partie interne ou 
sus-Cthinoïdale de l'orbite pour mesurer l'organe de 
la configuration, ie développement de ła partie supé- 
ricure externe pour tenir compie de l'étendue de lor- 
gauc du calcul; le développement de la partie posté 
ricure et externe de lorbite formée par le sphéuoïde, 
pour se rendre compte de Forgane placé à la partie 
antérieure du lobe moyen cérébral, qui n’est pas en- 
core découvert. 

Une autre pièce mouvante est placée ala partie mé- 
diane antérieure : on peut également la descendre au 
moyen d'une coulisse : celle contient deux chevilles à 
boutons , l’une pour mesurer le degré de proéminence 
du menton, et se rendre compte parli du développement 
de la partie inférieure du lobe moyen , correspondant 
au-dessus de la cavité condylienne maxillaire, ou 
glenoïdale, là ou Spurzheim placait Pamour de la vie, 
CL que je crois plutôt appartenir à l'esprit haineux, ou 
opiniätrelé dans le mal-vouloir; la seconde cheville 
sert pour mesurer le degré de proémiuence de la partie 
médiane sus-alvéolaire de l'os maxillaire supérieur , 
afin de se rendre compte du développement cérébral 
médian et interméciaire aux lobes moyens, partie qui 
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co trouve placée au-dessus du corps du sphénoïde, si 
remarquable ditas tes: nègres, et dont les fonctions ne 
sont pas CACOrC découvertes : on pourrait peut-être 
ajouter à cette piċce une autre cheville à boutons, pour 
mesurer le degréde proéminence des os propres du nez, 
car il serait possible que cette proéminence coincidât 
avec la saillic en bas de lethmoïde ct par conséquent 
le la partie cérébrale inférieure inter-orbitaire, ec qui 
n'a pas encore été constaté. 

Étant parvenu, à l’aide de ces pièces mouvantes, à 
mesurer les parties antéricures de la base du crâne, il 
me restait à trouver un moyen de mesurer les parties 
postérieures de cette même base : j'y parvins en adap- 
tant une équerre en cuivre à la partie postérieure et 
supérieure de l'instrument, laquellecéquerre supportant 
sur sa branche horizontale placée supérieurement on 
petit niveau d'eau, porte sur sa branche perpendicu- 
laire ( placée postérieurement au cräne ), une échelle 
millimétrique propre à indiquer le degré d’inclinai- 
son en avant ou en arrière de la tête : à ect effet, cette 
équerre est mobile ct joue sur des pivots placés dans 
des mortaises ; un index cst fixé à demeure sur la partie 
postéricure de l'instrument : et la tête de l'individu 
qu'on veut mesurer étant placéc dans sa position natu- 
elle, on ramène l'équerre jusqu'à ce que le niveau 
d'eau indique que la branche supérieure cest dans une 
situation parfaitement horizontale; alors on inscrit le 
nombre des millimètres auquel est arrèté l'index, et 
on se rend compte, 10. du degré de développement 
de la partie inférieure du cervelet par l'inclinaison en 
avant de la tête, 20. du degré de développement de 
la partic postéricure du lobe médian cérébral et de la 
partic antérieure du lobe postérieur par l'iuclinaison 
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en arrière de la tête, car cette inclinaison en avan: 
ou en arrière cest déterminée par la bombure de 
l'occipital postérieurement au grand trou occipito- 
vertébral, oula bombure du même os antérieurement 
a ce trou : les ligamens occipilo-vertébraux fixant for- 
tement la tête sur l'atlas et In moelle spinale servant 
d'axe à ces parties. Les dispositions cérébrales qu'indi- 
que le développement de ces parties, sont eucore in. 
connues ; seulement il est a présumer {vu la situation) 
qu'elles sont de nature affective. 

Après Gre parvenu à mesurer ainsi non seulement 
toutes les parties postérieures, supérieures, antérieures 
ctlatérales du crâne, qu'on a cru être le siège de facul- 
tés reconnues par les phrénologistes, mais encore les 
parties principales de la région inférieure de cette 
boîte osseuse, ce qui offrait bien plus de difficul- 
tés, j'ai cru que mon instrument étut aussi parfait que 
possible : dans cette confiance, je le livre à l'usage des 
hommes éclairés et le recommande aux sociétés de 
phrénologie, comme étant seul propre à acquérir à cette 
science un degré de certitude inconnu jusqu'à ce jour : 
car de deux choses l'une doit être exclusivement adop- 
tée: ou la phrénologie, à laquelle les observations cri- 
nioscopiques ont servi jusqu'ici dchase, doit continueri 
avoir pour fondement cees observations; ou la science 
tout entière telle qu'elle est faite aujourd'hui dot 
s'écrouler pour être reconstruite sur d'autres bases, 
Dans le premier cas, le crénomètre confirmera pleine- 
ment, reclifiera ou modifiera tout ce qui a été fait jus- 
qu'ict, parce qu'il rendra mathématique ce qui n’a été 
jusqu'à ce jour qu’approximatif et probable ; dans le se- 
cond cas, il mettra au jour tout le spécieux de la doc- 
trine, la détruira, et la reconstruira sur des donuées 
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invariables, ou démontrera avec évidence l'impossibi- 
lité de bâtir jamais aucnn systéme pulaphysique sut les 
données crânioscopiques, ct dans l'un ou l’autre cas, 
le crénomètre est appelé à jouer un grand rôle dans la 
science phrénologiqueet peut-être à y opérer unegrande 
révolution; du moins rendra-t-il un service réel à la 
science en mettant d'accord tous les phrénolozistes sur 
la confiance qu'ils devront mettre dans les observa- 
tions cränioscopiques (1). 

Je m'abstiendrai de plus amples remarques, cet ar- 
ticle n'ayant pour objet que des cansulérations sur les 
mesures du crâne humain; dans un autre écrit, ou 
peut-être dans un ouvrage ex professo ,je vendrai 
compte des résultats métriques obtenns à l’aide du creé- 
nomètre, et qui m'ont conduit à des données curieuses 
en phrénologie, mais dont lintérét ne peut que s'ar- 
croître par la multiplicité des observations que je 


(1} On a quelçjueluis objecté contre la précision mathématique 
que je prétends résulter de l'application de mon instrument pour 
anprécier la valeur des dispositions cérébrales que Spurzheint 
admettait, que l intensité des facultés dépendait de la proéminence: 
on de l'étendue en épaisseur, tandis que l’activité dépendait d: 
l'éteuduc en largeur de l'organe, et que mon instrument n'est 
pas propre à mesurer cette dernière disposition. Je réponds qu: 
cette distinction n'est dabord qu'une hypothèse de Spurzheim e 
qu’ensuite on peut facilement tenir compte de l’étendüc en ter- 
geur par les dimensions propres de chaque os, se rappelant , en 
même temps , le nombre d'organes situés sous chaque os, pour- 
vu toutefois que les sutures soient appréciables ; mais les dépres- 
sions des fontanelles et les autres limites le sont toujours: et fina- 
lement, quand même nous n’aurions aucun moyen de nous 
rendre compte des dimensions en largeur, l'apprétiation en 
épaisseur, en pariant du centre cérébral, u'en est pas moins in- 
contestable par le moyen du crânomètre. 
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compte faire; peut-être que d'ici là, d'autres phrénolo. 
gistes se sentiront assez mûs par le désir des progrès 
de la science pour employer aussi le crénomètre ei 
pour publier leurs résultats, car c'est un beau champ 
a moissonner ; et alors j'arriverai moi avec mes obser- 
vations en confirmation de leurs résultats, car les in- 
ductions seront nécessairement les mêmes. 

Je termine en faisant remarquer que la phrénolopie 
est loin d’être parvenuc au degré de perfection auquel 
clle pourra atteindre, quoi qu’en disent les écrits qui 
ont paru sur cette matière, et l'assurance que quelques. 


uns de nos confrères mettent à déclarer que la science 
est arrivée à son apogée. 


Nota, Le second Numéro de la seconde anunte du Journal, 
sera distribué dans quelques jours à nos abonnés. Il était com- 
posé avant celui-ci; mais nous avons cu devoir en retarder 
l'impression, ct donncr la préférence au Compte-lieudu de la 
Séance annuclle qui forme la matiève du présent numéro. 


